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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAI  V 


Le  rapport  et  l'exposé  des  motifs,  joints  à  l'arrêté  royal  du 
31  mars  1844,  ont  donné  un  abrégé  historique  du  but  et  des  travaux 
de  la  Compagnie  belge  de  colonisation ,  à  partir  de  son  origine  jus- 
qu'à l'époque  du  6  février  dernier.  Depuis  lors  les  nouvelles  de  la 
colonie  ont  continué  a  être  satisfaisantes.  Cinq  nouveaux  navires, 
le  Rembrandt ,1e  Karel ,  ['Eugène,  ['Auguste  et  le  Théodore,  sont 
successivement  partis,  pour  la  colonie,  des  ports  d'Anvers,  d  Os- 
tende  et  de  Garni.  La  Ville  de  Bruxelles  est  revenue  de  Santo-Thomas 
chargée  d'indigo,  de  bois  d'ébénisterie  et  de  teinture;  ces  produits, 
sur  la  place  d'Anvers,  ont  été  d'une  vente  facile  et  en  rapport  avec 
les  prix  des  autres  marchés.  Enfin  ,  des  nouvelles  venues  de  Santo- 
Thomas ,  sous  la  date  du  3  mars  1844,  annoncent  l'arrivée,  dans 
la  colonie ,  du  nouveau  Directeur  et  des  deux  navires  la  Dyle  et  le 
Jean  Van  Eyck.  L'Emma  y  était  attendue. 

Un  rapport  officiel  du  consul  et  commissaire  royal,  M.  M.  Cloquet , 
adressé  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  sous  la  date  du  3  de 


mars  1844,  est  venu  fixer,  d'une  manière  positive,  l'opinion  sur  le 
climat  et  la  salubrité  du  district  de  Santo-Thomas.  Les  observations 
et  les  faits  énonces  dans  ce  rapport  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  la 
possibilité  du  travail  des  Européens  dans  cette  colonie  ,  qui  réunit ,  à 
une  salubrité  parfaite  ,  un  sot  des  plus  fertiles,  et  toutes  les  ressources 
désirables  pour  assurer  l'existence  des  colons.  La  baie  regorge  de 
poissons  de  toute  espèce  ,  les  forêts  contiennent  du  gibier  en  abon- 
dance ,  les  fruits  et  les  légumes  des  tropiques  croissent  à  côté  des 
légumes  d'Europe  ,  le  bétail  peut  s'obtenir  à  bas  prix  ;  enfin  la  colonie 
contient  tous  les  éléments  de  cette  richesse  foncière  qui  fait  la  pros- 
périté durable  d'un  pays ,  exploité  par  des  hommes  intelligents  et 
laborieux.  Réunir,  dans  un  lieu  aussi  favorisé  de  la  nature,  une  popu- 
lation belge ,  c'est  dire  en  un  seul  mot  que  la  colonie  de  Santo- 
Thomas  sera  dans  peu  d'années  placée  au  rang  des  colonies  les  plus 
florissantes  du  nouveau  continent. 

Tel  est  le  but  que  la  Compagnie  s'est  proposé  en  appelant  toutes 
les  communes  de  la  Belgique  à  participer  aux  avantages  d'un  établis- 
sement colonial  qui,  non-seulement  offre  un  asile  assuré  pour  une  partie 
de  sa  population  souffrante  faute  de  travail,  mais  qui  présente  encore, 
par  sa  position  commerciale,  un  vaste  débouché  pour  ses  produits  ma- 
nufacturés, en  échange  des  matières  premières  pour  lesquelles  au- 
jourd'hui elle  est  encore  tributaire  de  l'étranger. 

Les  bois  d'ébénisterie  et  de  teinture ,  la  potasse ,  le  coton ,  le  tabac, 
le  café ,  l'indigo  ,  le  riz  ei  la  cochenille  viendront  s'échanger  contre 
nos  toiles,  nos  cotonnades ,  nos  draps ,  nos  fers ,  nos  machines,  nos 
farences  et  notre  gobeletterie. 

En  offrant  d'appliquer  le  produit  de  la  vente  de  ces  terres  au 
transport  d'ouvriers  et  à  l'achat  de  produits  manufacturés,  la  Com- 
pagnie ,  tout  en  faisant  une  chose  utile  au  pays ,  fait  en  même  temps 
un  acte  de  bonne  administration.  Il  résulte  de  la  nature  de  ses  opéra- 
tions, qu'elle  ne  peut  prospérer  qu'en  employant  dans  la  colonie  le 
trop  plein  de  la  Belgique,  et  en  trouvant  dans  celte  dernière  un 
marché  assuré  pour  les  produits  de  ses  travaux. 

Pour  donner  à  ces  travaux  l'unité  et  l'ensemble  nécessaires ,  la 
Compagnie  a  formé ,  sous  le  nom  de  Communauté  de  l'Union ,  une 
association  entre  la  propriété ,  le  capital  et  le  travail.  Sur  les  lots  qui 
lui  restent  à  émettre,  elle  en  offre  1 ,000  au  public  dans  les  communes. 
Chacun  de  ces  lots  est  composé  de  20  hectares  de  terre,  plus ,  d'un 
titre  ou  action  de  Communauté  partageant  dans  tous  les  bénéfices 


agricoles,  industriels  et  commerciaux  de  la  propriété  foncière  réser- 
vée par  la  communauté. 

La  valeur  des  terres,  sans  y  comprendre  celle  du  titre  de  com- 
munauté, est  acluellement  fixée  à  50  francs  par  hectare,  cette  valeur 
augmente  en  raison  de  l'exploitation ,  de  la  sécurité ,  et  des  rela- 
tions fréquentes  établies  entre  la  Belgique  et  la  colonie.  La  Compagnie 
fait  une  dernière  émission  en  faveur  des  communes,  avant  d'en  élever 
le  prix  dans  le  but  de  nationaliser  son  entreprise  en  Belgique  ,  et  de 
remplir  les  vues  élevées  du  Roi ,  son  auguste  protecteur. 

Le  gouvernement,  après  s'être  entouré  de  tous  les  renseignements 
que  la  prudence  et  une  sage  réserve  lui  imposaient ,  et  après  s'être 
assuré  que  la  Compagnie  avait  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
garantir  l'existence  du  colon  et  de  sa  famille ,  s'est  associé  aux  inten- 
tions de  la  Compagnie  et  lui  accorde  un  concours  efficace  dont  les 
résultats  ne  peuvent  être  qu'avantageux  au  pays.  Cette  haute  marque 
de  confiance  nous  dispense  d'entrer  dans  des  détails  sur  les  avantages 
que  présente  sa  participation  à  nos  travaux.  Nous  nous  bornons  à 
ajouter  à  l'arrêté  royal  et  au  rapport  qui  l'a  motivé  ,  les  règlements 
organiques  de  la  Communauté  de  l'Union  ,  les  contrats  de  concession 
du  district  de  Santo-Thomas ,  le  dernier  rapport  du  consul  belge  et 
du  docteur  Fleussu ,  le  discours  de  S.  E.  Monseigneur  le  Cardinal 
Archevêque  de  Malincs,  lors  de  la  consécration  de  la  chapelle  érigée 
aujourd'hui  à  Santo-Thomas,  ainsi  qu'un  discours  du  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Guatemala.  Ces  documents  mettront  chacun  à 
même  de  se  convaincre  que  cette  entreprise  repose  sur  des  bases  soli- 
des, et  que  la  prudence,  qui  a  dirigé  tous  les  travaux  de  la  Compa- 
gnie ,  est  un  gage  assuré  de  celle  qui  continuera  à  présider  à  sa 
gestion  dans  l'intérêt  commun. 

Si ,  en  dehors  de  ce  qui  précède ,  des  renseignements  spéciaux 
étaient  désirés ,  la  direction  s'empresserait  de  répondre  aux  demandes 
qui  lui  seraient  adressées  franco. 

Le  Président  du  Comité  des  Directeurs, 

C"  DR  HOMPESCII. 

Le  Secrétaire , 
!..  df.  LÀ  Peyrqi  se. 


t. 
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DISCOURS 


PAR  S.  E.  R.  M«r  LE  CARDINAL  ARCHEVÊQUE  DE  MALINES 

h  u  autacmn  m  u  ciikiu  m  suto-tmuis  de  cutiviu. 


Mrs  cnr.RS  Fbkiies  , 


Dieu  est  le  souverain  maîlre  et  le  suprême  modérateur  de  toutes  choses  ; 
l  'est  pourquoi  nos  projets  les  mieux  combinés  doivent  avorter  s'il  leur  refuse 
son  concours,  et  ils  réussissent  infailliblement  dès  qu'il  daigne  les  proléger 
et  les  bénir. 

C'est  celle  vérité  que  le  Roi  prophète  a  si  bien  énoncée  par  ces  paroles  : 
Si  Dieu  ne  bâtit  pas  la  maison,  cest  en  vain  que  les  ouvriers  y  travaillent  ; 
si  Dieu  ne  garde  lui-même  la  cité,  cesl  en  vain  que  la  sentinelle  veille  pour 
la  garder. 

L'obligation  de  reconnaître  que  nous  dépendons  entièrement  de  Dieu, 
et  le  besoin  que  nous  éprouvons  de  son  secours  doivent  donc  nous  engager 
à  placer  loules  nos  entreprises  sous  la  protection  de  sa  divine  providence. 

C'est  ce  devoir  que  nous  remplissons  aujourd'hui  d'une  manière  solen- 
nelle, à  l'égard  d'une  entreprise  à  laquelle  nous  portons  tous  un  si  vif  intérêt. 
Une  société  belge  s'est  formée  dans  le  but  d'établir  une  colonie  dans  L'Amé- 
rique centrale,  d'y  cultiver  un  sol  riche  en  tous  genres  de  productions  et  d'y 
ouvrir  un  débouché  à  notre  industrie.  Un  grand  nombre  de  nos  compatriotes 
vont  se  rendre  successivement  dans  ces  pays  lointains.  Ils  s'y  rendront.  Il 
est  vrai,  sous  la  garde  de  Dieu,  et  accompagnés  de  deux  minisires  du  Sei- 
gneur, chargés  de  pourvoir  à  leurs  besoins  spirituels  ;  celle  chapelle  que 
nous  venons  de  bénir  sous  l'invocation  de  saint  Louis,  et  que  Sa  Majesté 
notre  auguste  et  pieuse  reine,  ainsi  que  plusieurs  personnes  généreuses  ont 
ornée  de  leurs  dons,  sera  placée  au  milieu  de  leurs  habitations,  et  sera  pour 
eux  d'une  grande  consolation,  puisque  notre  divin  Rédempteur  y  reposera 
dans  son  auguste  sacrement,  pour  recevoir  leurs  prières  et  leurs  adorations  : 
mais  ils  auront  de  grandes  privations  à  subir,  de  rudes  faligues  à  essuyer  ;  un 
long  voyage  sur  mer,  un  changement  subit  de  climat,  beaucoup  d'autres 
circonstances  rendront  leur  position  difficile  cl  périlleuse. 
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Je  vous  exhorte  donc,  mes  très-chers  frères,  à  prier  Dieu  avec  ferveur, 
qu'il  veuille  les  protéger,  les  encourager,  les  bénir. 

Lorsque  Dieu  lit  jadis  entrer  les  enfants  d'Israël  dans  le  désert  pour  les 
conduire  dans  la  terre  promise,  il  leur  donna  un  de  ses  anges  pour  guide. 
Je  vous  enverrai  mon  ange ,  dit-il,  et  il  marchera  devant  vous,  il  vous  gar- 
dera pendant  le  chemin ,  et  vous  fera  entrer  dans  la  terre  que  je  vous  ai 
préparée.  Prions  Dieu,  mes  chers  frères,  qu'il  accorde  la  même  faveur  à 
l'expédition  qui  va  bientôt  partir  pour  jeter  les  premiers  fondements  de  lu 
colonie  de  Sanlo-Thomas,  et  à  toutes  celles  qui  partiront  plus  tard  pour  la 
même  destination. 

Mais  il  est  une  autre  grâce  que  nous  devons  spécialement  implorer,  c'est 
que  les  nouveaux  colons  soient  exacts  à  bien  remplir  les  devoirs  du  chrétien, 
que  la  religion  soit  toujours  honorée  parmi  eux,  cl  qu'ils  restent  inviolable- 
ment  attachés  a  la  vraie  foi. 

En  effet,  c'est  de  là  que  dépendent  leur  bonheur  individuel  et  la  prospé- 
rité de  1a  colonie.  Un  ancien  philosophe  a  dit  qu'il  serait  plus  facile  de  bâtir 
une  ville  dans  les  airs,  que  de  constituer  une  société  sans  religion.  Aussi 
jamais  un  Etat  ne  sera  solidement  établi,  jamais  une  famille  ne  sera  vrai- 
ment heureuse,  si  la  religion  n'y  est  honorée  et  observée  ;  car  c'est  elle  cl 
elle  seule  qui  est  la  dépositaire  des  vérités  sociales  ;  elle  doit  les  enseigner 
aux  hommes,  si  on  ne  veut  lâcher  la  bride  à  toutes  leurs  passions,  les  jeler 
dans  l'anarchie,  et  les  abandonner  à  toute  sorte  de  désordres.  Au  contraire, 
lorsque  la  religion  exerce  efficacement  sa  sainte  influence,  lorsque  ses  pré- 
ceptes sont  observés,  l'ordre  règne  partout  :  l'Étal,  les  familles  et  les  indi- 
vidus jouissent  de  la  paix  cl  du  bonheur.  Heureux  Us  peuples,  dit  l'Écriture 
sainte,  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  !  c'est-à-dire  qui  servent  fidèlement  le 
Seigneur. 

Nous  allons  donc  prier  spécialement  Celui  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie,  qu'il  lasse  toujours  régner  sa  sainte  loi  dans  le  cœur  des  nouveaux  co- 
lons; nous  allons  offrir  ensemble  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  pour  obtenir 
du  ciel  que  la  religion  soit  toujours  honorée  et  pratiquée  par  eux. 

Si  Dieu  daigne  exaucer  nos  prières,  nous  aurons  contribué,  efficacement  à 
assurer  à  noire  colonie  le  plus  solide  fondement  de  stabilité  et  la  meilleure 
source  d'une  prospérité  toujours  croissante.  > 
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DOCUMENTS  OFFICIELS. 

ARRÊTÉ  ROYAL 

DU  51  MARS,  INSÉRÉ  AU  MONITEUR  [DU  2  AVRIL  1844, 


LÉOPOLl) ,  iïoi  des  Beuces  , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  rapport  et  l'exposé  des  motifs  présentés  par  M.  le  comte  tic  Hom- 
pesch  au  conseil  général  de  la  Compagnie  belge  de  colonisation ,  dans  sa 
séance  du  6  février  dernier,  à  l'effet  de  clore  l'émission  des  lots  de  la  Com- 
munauté de  l'Union  au  prix  de  mille  francs,  par  une  souscription  de  mille 
lots  à  ouvrir  dans  toutes  les  communes  de  la  Belgique  ; 

Vu  la  décision  dmlil  conseil  en  date  du  même  jour,  prononçant  la  clôture 
de  l'émission  générale  des  lots  de  la  communauté  par  une  souscription  de 
mille  lots  à  ouvrir  en  Belgique  seulement; 

Attendu  que  celle  souscription  a  pour  but  de  favoriser  l'industrie  nationale 
par  l'exportation  de  ses  produits,  de  créer  un  capital  au  profit  de  l'industrie 
linière  et  de  venir  en  aide  aux  classes  ouvrières  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur  ; 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1er.  Une  liste  de  souscription  sera  déposée  dans  toutes  les  communes 
du  royaume,  par  les  soins  des  administrations  locales.  Cette  souscription  sera 
ouverte  aux  conditions  fixées  par  la  décision  du  conseil  général  de  la  Com- 
pagnie belge  décolonisation,  dans  sa  séance  du  6  février  dernier. 

Ucs  communes,  les  institutions  de  bienfaisance  el  les  corporations  sont. 


quant  à  la  r.  liticaliou  de  leur  souscription,  soumises  à  l'autorité  coinpéteiile. 

Art.  2.  Les  receveurs  des  contributions  sont  autorisés  à  recevoir  les 
montants  des  conscriptions  cl  à  effectuer  le  versement  au  trésor,  pour  compte 
de  la  Compagnie  belge  de  colonisation. 

Art.  5.  La  Compagnie  devra  juslilier  de  l'exportation  de  produits  de 
l'industrie  nationale  pour  une  valeur  égale  à  la  moitié  des  sommes  prove- 
nant de  celle  souscription. 

Le  mode  de  cette  justification  sera  ultérieurement  réglé  par  notre  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

Art.  4.  L'ouverture  de  celle  souscription  sera  annoncée  par  la  voie  du 
Moniteur.  Elle  durera  un  mois  dans  chaque  commune,  à  partir  du  dépôt  de 
la  liste  de  souscription. 

Ce  dépôt  sera  constaté  dans  la  forme  a  concerter  entre  noire  ministre  de 
l'intérieur  el  la  Compagnie  de  colonisation. 

Noire  ministre  de  l'intérieur  pourra,  sur  la  demande  de  la  Compagnie,  la 
relever  exceptionnellement,  pour  des  communes  à  désigner,  de  l'obligation  du 
dépôt  de  ladite  liste. 

Nos  Ministres  de  l'intérieur,  de  la  justice  et  des  finances  sont  chargés  de 
l'exécution  du  présent  arrélé,  qui  sera  inséré  au  Moniteur  el  au  Bulletin 
officiel)  ainsi  que  dans  les  mémoriaux  administratifs  des  provinces. 
Donné  à  Bruxelles,  le  51  mars  1841. 

LÉOPOLD. 

Par  le  roi  : 
Le  ministre  de  l'intérieur, 

NflTHOHB. 


DÉCISION    DU    CONSEIL  GÉNÉRAL. 


Extrait  de  procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  général  du  6  février  1844. 


RAPPORT   ET  PROPOSITION 


M.  LE  COMTE  DE  HOMPESCH , 


M.  le  président  du  comité  propose  au  conseil  général  : 

1°  De  clôturer  l'émission  des  lots  de  la  communauté,  au  prix  de  mille  fr., 
par  une  souscription  de  mille  lots  à  ouvrir  dans  toutes  les  communes  de  la 
Belgique  pour  créer  un  capital  au  profil  de.  l'industrie  nationale. 

2°  D'accorder  aux  communes,  dont  les  habitants  participeront  à  la  sous- 
cription ,  certains  avantages  dans  l'intérêt  des  classes  laborieuses  et  souf- 
frantes faute  de  travail,  ainsi  que  dans  celui  de  l'industrie  linière. 

5°  De  faciliter  aux  souscripteurs  les  moyens  de  faire  exploiter  leur  terrain 
à  Santo-Thomas,  en  chargeant  la  direction  coloniale  de  surveiller  l'exécution 
du  contrat  entre  les  propriétaires  et  les  colons. 

Ces  propositions  sont  motivées  et  développées  dans  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

La  pensée  qui  a  présidé  à  la  fondation  de  la  Compagnie  belge  de  coloni- 
sation, n'a  pas  eu  pour  motif  un  intérêt  personnel,  ni  pour  but  une  entreprise 
de  spéculation  ;  le  sentiment  de  la  nécessité  d'ouvrir  à  la  Belgique  un  dé- 
bouché pour  le  trop  plein  de  sa  population  laborieuse  et  île  ses  produits 
manufacturés,  a  été  le  point  de  départ  qui  a  présidé  à  nos  ellorls,  qui  a  guidé 
nos  travaux,  qui  a  soutenu  notre  courage,  au  milieu  des  nombreuses  difficultés 
que  nous  avons  rencontrées. 

Forts  de  l'approbation  et  de  la  haute  protection  que  le  Boi  n'a  cessé  de 
nous  accorder,  nous  n'avons  pas  craint  de  nous  exposer  aux  chances  d'une 
entreprise  lointaine,  pour  faire  entrer  la  Belgique  dans  la  voie  de  colonisa- 
lion  :  remède  puissant,  à  nos  yeux,  contre  les  maux  du  paupérisme  et  de  la 
pléthore  industrielle. 

Nous  avons  eu  la  conscience  des  chances  et  des  difficultés  de  celte  entre- 
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prise,  lro|i  en  dehors  des  habitudes  du  pays  pour  ne  pas  suscitev  une  vive 
opposition.  Aussi  la  prudence  nous  a  constamment  servi  de  guide.  L'Améri- 
que centrale  nous  ayant  apparu  comme  un  des  pays  les  plus  favorisés  par  la 
nature  de  ses  produits,  de  son  sol  et  de  sa  position  commerciale,  ne  lais- 
sant au  hasard  que  les  sacrifices  personnels  que  chacun  de  nous  s'est  libre- 
ment imposés,  après  de  nombreuses  recherches  et  la  réunion  de  tous  les 
documents  qui  pouvaient  nous  éclairer  sur  la  possibilité  d'y  créer  des  éta- 
blissements coloniaux,  nous  avons  décidé  l'envoi  d'une  commission  d'explo- 
ration pour  nous  assurer  de  la  réalité  de  nos  prévisions  et  obtenir  la  conces- 
sion d'un  territoire  convenable.  Le  gouvernement  encouragea  cet  essai,  en 
lui  accordant  son  appui  moral  el  matériel. 

Celle  exploration  eut  pour  résultat  la  concession  du  port  cl  du  district 
de  Saulo-Thoinas,  et  la  certitude  pour  nous  que  la  salubrité  du  climat  per- 
mettait l'établissement  d'une  colonie;  je  dis  pour  nous,  parce  que  des  rap- 
ports contradictoires  vinrent  forlilier  l'opposition  préconçue  de  certaines 
personnes  et  de  quelques  organes  de  la  presse. 

Cependant,  forts  de  l'appui  du  gouvernement  qui  sanctionna,  par  arrêté 
royal  du  26  novembre  1842,  les  règlements  de  la  Communauté  de  l'Union, 
el  péuélrés  d'une  profonde  conviction  et  d'une  foi  vive  dans  l'avenir,  notre 
persévérance,  messieurs,  n'a  pas  reculé  devant  ces  clameurs  ;  mais  sans  nous 
écarter  de  cette  marche  progressive  qui  seule  pouvait  assurer  le  succès,  nous 
avons  voulu  faire  précéder  la  colonisation,  proprement  dite,  par  une  expé- 
dition d'essai,  destinée  à  préparer  le  terrain  el  à  décider,  par  une  expérience 
acquise  sur  les  lieux,  la  question  de  salubrité. 

Avant  de  faire  un  appel  nu  publie,  nous  avons  assumé  sur  nous  les  frais 
de  cette  nouvelle  expédition;  pour  la  deuxième  fois,  le  gouvernement  mit 
à  notre  disposition  la  goélette  de  l'Etal  Louise- Mûrie  ;  le  Théodore  et  la 
Ville  de  Bruxelles  furent  frétés  par  nous. 

Placée  sous  la  direction  de  l'homme  éminont  donl  nous  déplorons  la  perle, 
celle  expédition,  composée  de  trois  navires  réunissant  tous  les  éléments  de 
succès,  quitta  la  Belgique  au  mois  de  mars  dernier,  emportant  des  ouvriers 
de  toutes  professions,  engagés  pour  un  au  el  demi  au  service  de  la  Compa- 
gnie :  tous,  cependant,  décidés  à  s'établir  el  à  appeler  leur  famille,  si  le  cli- 
mat et  le  pays  répondaient  a  leur  altenlc. 

Un  séjour  de  sept  mois  de  ces  nouveaux  colons,  dans  la  baie  de  Sanlo- 
Thnmas,  pendant  la  saison  des  pluies,  est  venu  compléter  l'expérience  acquise 
par  la  commission  d'exploration  pendant  les  autres  cinq  mois  de  l'année,  el 
constater  la  possibilité  du  travail  productif  des  Européens  dans  le  district 
de  Saulo-Thomas.  Malgré  toutes  les  fatigues  et  les  inconvénients  d'un 
premier  défrichement,  l'état  sanitaire  a  été  constamment  des  plus  satisfai- 
sante. J  '  0.  >'   <"•,.  .  /»••  »ifH.U,  Ma  JmtAlVhMlitn 

Les  rapports  de  la  direction,  les  lettres  des  colons,  celles  du  docteur 
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l'  Ieussu  cl  du  père  Wallc,  confirmés  tout  récemment  par  le  rapport  officiel 
du  consul  et  commissaire  royal,  adressé  à  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, et  inséré  dans  le  Moniteur  du  H  février  courant,  ne  permettent  plus 
à  cet  égard  le  moindre  doute. 

Dès  lors,  la  Compagnie  ne  devait  plus  hésiter  à  donnera  son  établissement 
de  Sanlo-Thomas  le  développement  qu'il  exigeait,  et  à  consolider  l'avenir 
de  la  colonie,  tant  par  la  nomination  d'un  nouveau  directeur,  que  par  l'envoi 
du  personnel  nécessaire  à  l'exécution  des  travaux,  et  pour  former  cette  vie 
de  famille  qui  attache  le  colon  au  sol  de  sa  nouvelle  patrie. 

Le  major  Guillauniot,  que  le  Roi  a  daigné  nous  accorder  et  que  nous 
avons  nommé  directeur  colonial,  nous  offre  toutes  les  garanties  désirables  ; 
probe,  ferme,  actif,  intelligent,  il  jouit  de  l'estime  générale. 

Entouré  d'hommes  spéciaux  pour  seconder  ses  travaux  et  appuyé,  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline,  sur  un  petit  corps  choisi  dans  l'armée,  il 
dispose  de  tous  les  moyens  de  succès. 

367  colons  sont  partis  depuis  six  semaines,  sur  la  Dyle,  le  Jean  Van 
Eyck  elVEmma,  munis  de  vivres  ,  d'habillements,  d'ustensiles  et  des  capi- 
taux nécessaires  pour  rendre  leur  établissement  productif.  Depuis  cette 
époque  les  navires  le  Rembrandt  et  l'Eugène  sont  en  partance  pour  Sanlo- 
Thomas,  transportant  425  colons.  Le  Karcl,  V Auguste  et  la  Minerve  sont 
affrétés  pour  les  départs  successifs  des  mois  de  mars  et  d'avril. 

Jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  directeur,  le  conseil  colonial,  présidé  parle 
R.  P.  Walle,  administre  les  affaires  de  la  Communauté  ;  l'ordre  et  l'union 
régnent  parmi  les  colons,  les  travaux  ont  pris  une  bonne  direction,  les  habi- 
tations pour  les  nouveaux  arrivants  sont  déjà  en  partie  préparées,  et  ceux-ci 
à  leur  tour  prépareront  l'installation  des  colons  qui  les  suivent. 

Le  Théodore  est  revenu  avec  une  cargaison  de  bois  de  teinture,  de  palis- 
sandre et  de  mahoni . 

La  Ville  de  Bruxelles  est  annoncée,  avec  du  bois,  de  l'indigo,  etc. 

Déjà  la  Compagnie  a  exporté  à  Sanlo-ïhomas  pour  plus  de  400,000  fr.  de 
produits  belges,  tant  pour  ses  magasins  qu'en  consignation  pour  la  vente. 

Les  modifications  au  contrat  primitif  de  concession  que  nous  avons  deman- 
dées au  gouvernement  de  Guatemala  ont  été  accordées,  et  au  delà,  par  le 
décret  de  l'assemblée  législative  du  14  octobre  dernier,  inséré  dans  le  Moni- 
teur du  17  courant. 

Par  les  privilèges  et  les  droits  accordés  à  la  Compagnie,  un  marché  impor- 
tant est  ouvert  au  commerce  de  la  Belgique. 

Tels  sont,  messieurs,  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  par  deux  an- 
nées de  travail  et  d'efforts;  devant  ces  faits  accomplis,  le  doute  s'est  effacé 
ct  la  confiance  publique  a  remplacé  l'incrédulité.  Mille  quatre  lots  de  la  Com- 
munauté ont  été  placés  aux  prix  successifs  de  500,  750  et  1,000  francs. 
Leur  produit  est  venu  soulager  les  sacrificesque  nous  nous  sommes  imposés  ; 
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de»  colons  affluent  de  tous  cotés,  de  la  Belgique,  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. ;i 

Enfin,  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  fondation  de  la  Compagnie  belge  de 
colonisation  serait  accomplie,  si  l'indifférence  que  nous  avons  d'abord  ren- 
contrée en  Belgique  ne  nous  avait  obligés  d'accepter  le  concours  de  l'étran- 
ger. Si  ce  concours  se  bornait  à  la  réunion  de  capitaux,  il  ne  présenterait 
aucun  inconvénient  ;  mais  ces  capitaux  étant  le  produit  de  la  vente  des 
terres,  il  s'ensuit  que  ceux  qui  les  acbùtcnt  ont  le  droit  de  les  babiter  et 
que  la  Compagnie  trouvant  plus  de  souscripteurs  à  l'étranger  qu'en  Bel- 
gique, la  colonie  perdrait  son  caractère  national  que  nous  voulons  et  que 
nous  devons  cliercber  à  lui  conserver  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir. 
Le  Roi,  en  nommant  par  un  arrêté  royal  le  président  cl  le  vice-président  de 
la  Compagnie,  en  lui  accordant  le  sceau  de  ses  armes,  son  patronage  et  sa 
protection  spéciale,  nous  impose  envers  le  pays  des  devoirs  dont  vous  avez 
compris  la  portée  et  que  nous  voulons  accomplir  dignement. 

Je  crois  donc,  messieurs,  que  le  moment  est  venu  où  ce  devoir  nous 
oblige  de  faire  un  appel  à  nos  compatriotes,  et  de  fixer  leur  attention  sur 
les  avantages  que  leur  concours  peut  offrir  au  pays,  en  lui  assurant,  par 
l'établissement  d'une  population  belge  à  Sanlo  Thomas,  tous  les  avantages 
d'une  colonie  nationale,  sans  exiger  les  immenses  sacrifices  que  nécessite 
toute  colonie  gouvernementale. 

Pour  que  celte  souscription  ne  soit  pas  seulement  une  opération  finan- 
cière ,  mais  pour  qu'elle  soit  en  même  temps  un  moyen  de  venir  en  aide  aux 
classes  ouvrières  ,  j'appellerai  votre  attention  sur  les  derniers  débals  de  la 
chambre  à  l'occasion  de  l'industrie  linièro  ;  le  gouvernement  et  nos  représen- 
tants ont  tous  été  préoccupés  des  malheureux  progrès  que  le  paupérisme  fait 
dans  le  pays.  Tous  ont  été  d'accord  sur  ce  point,  que  ce  n'est  pas  l'aumône, 
mais  le  travail  seul  qui  peut  porter  remède  à  celle  situation. 

Unissant  nos  efforts  à  ceux  des  chambres  cl  du  gouvernement,  et  profitant 
des  privilèges  que  nous  possédons,  el  du  marché  que  nous  venons  d'ouvrir 
dans  l'Amérique  centrale,  particulièrement  celui  des  toiles,  dont  les  Flan- 
dres avaient  autrefois  le  monopole  dans  les  possessions  espagnoles,  je  vous 
proposerai  de  consacrer  la  moitié  du  produit  de  la  souscription  à  l'achat  de 
loiles  et  autres  produits  de  l'industrie  belge  que  nous  exporterons  à  Santo- 
Thomas,  en  nous  entendant  pour  les  achats  de  toiles  avec  les  comités  de 
l'industrie  linière. 

En  conséquence,  messieurs ,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'approbation 
du  conseil  général  le  projet  suivant  : 

ARTICLE  1". 

L'émission  des  lots  de  la  Communauté  de  l'Union,  au  prix  de  mille  francs 
l'un,  est  close. 


Néanmoins,  sur  les  lots  de  la  Communauté  restant  disponibles  à  ce  jour , 
mille  lots  sont  réservés  en  faveur  des  communes  de  la  Belgique ,  et  la 
souscription  en  sera  encore  ouverte  au  prix  de  mille  francs  aux  conditions 
suivantes. 

ART.  2. 

Celte  souscription  restera  ouverte  au  public ,  pendant  un  mois  à  dater 
du  jour  de  la  publication  de  la  présente  dans  chaque  commune  ;  passé  cette 
époque,  aucune  souscription  n'aura  lieu  que  sur  décision  du  conseil  général , 
qui  fera  connaître  les  nouvelles  conditions  d'émission. 

Dans  tous  les  cas,  ces  nouvelles  émissions  ne  pourront  être  faites  qu'avec 
une  augmentation  sur  le  prix  actuel  de  i  ,000  francs.  Les  communes  et 
établissements  de  bienfaisance  qui  voudront  prendre  part  à  la  souscription 
devront  aussi  le  déclarer  dans  le  mois  ;  néanmoins  cette  déclaration  n'aura 
d'effet  que  pour  autant  qu'elle  sera  approuvée  par  l'autorité  compétente, 
dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  du  jour  de  la  clôture  de  la  souscription. 

ART.  3. 

Par  exception,  et  pour  cette  souscription  seulement,  le  payement  se  fera 
par  quarts,  soit  250  francs  pour  chaque  versement;  le  premier  versement 
aura  lieu  au  moment  de  la  souscription  ,  les  autres  se  feront  de  deux  mois 
en  deux  mois. 

ART.  i. 

Les  communes  ou  établissements  de  bienfaisance  qui  obtiendraient  l'au- 
torisation de  prendre  part  à  la  souscription  ,  auront  la  faculté  d'acquitter  le 
prix  des  lots  moyennant  une  annuité  composée  de  l'intérêt  de  4  p.  c.  avec 
amortissement;  ces  annuités  ne  pourront  pas  être  moindres  de  100  francs. 

ART.  5. 

Chaque  lot  se  compose,  aux  termes  des  articles  2,  3,  4  et  7  du  règlement 
organique,  d'un  litre  de  vingt  hectares  de  terre  que  le  titulaire  a  le  droit 
de  choisir  ou  de  faire  choisir  à  Sanlo-Thomas ,  pour  exploiter  ou  vendre  à 
sa  volonté. 

Plus,  d'un  litre  donnant  droit  à  une  part  dans  tous  les  bénéfices  agricoles, 
commerciaux  ou  industriels  de  la  Communauté,  ainsi  qu'au  partage  en  liqui- 
dation dans  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  ladite  Communauté  (1). 

ART.  6. 

Nul  n'est  tenu  au  delà  du  prix  de  sa  souscription. 

(1}  Les  imnieuMes  rie  la  Comuiuiiaulé  se  eoinposeul  »le  imites  les  terre»  non  vendues  ou  concédées 
luis  île  la  liquidation  sur  les  400,000  lieelares  formant  rapport  île  la  Compagnie  Belge  de  Coloni- 
sation ,  plus  îles  <  onslrueliiins  ,  ternies,  usines,  eh  ,  <ir  ,  fun-l'es  par  ta  t'.oniiiiuuaulé. 
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La  moitié  du  produitde  la  souscription  sera  employée  ù  l'achat  de  toiles  el 
autres  produits  de  l'industrie  belge,  susceptibles  d'être  exportés  avec  avantage. 

Les  achats  seront  faits  par  l'entremise  des  comités  industriels  ou  par  les 
agents  de  la  Compagnie  au  prorata  des  sommes  souscrites  dans  chaque  pro- 
vince ,  et  de  préférence  dans  les  communes  qui  auront  pris  part  à  la  sous- 
cription. Aussi  longtemps  que  l'exportation  de  ces  produits  ne  présentera  pas 
do  perle  à  la  Compagnie,  le  capital  provenant  de  la  souscription  sera  con- 
sacré a  de  nouveaux  achats. 

ART.  8. 

Chaque  commune  dans  laquelle  des  habitants  auront  pris  part  à  la  sous- 
cription, aura  le  droit  d'envoyer  à  la  colonie  un  nombre  de  travailleurs  de 
la  Communauté,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Pour  2  lots  entièrement  payés,  1  ouvrier. 

•  4  >  !  1ïWir&  K,UH> 

>     S    •  >  nue  famille  composée  de  3  personnes. 

»    ,6  i  id.  .'. ", "*  ilnioiuÀftvnJI 

.     7    .  »  k1.  (i 

.     8   .  .  id.  7 

Les  travailleurs  jouiront  : 

1°  De  l'avance  des  frais  de  passage  :  ces  frais  seront  retenus  en  trois  ans 
sur  la  part  de  leurs  bénéfices  comme  travailleurs. 

2°  Du  bénéfice  immédiat  réservé  aux  travailleurs  de  la  Communauté  (I). 


(1)  AVANTAGES  ACCOUDÉS  AUX  TIl  AVA  I  l.l.  EU  US. 

Extrait  du  rry/eurmi  m(ja)i\.jiu-  ■!<■  In  communauté. 

Communauté  ,  en  nulle  d'un  traitement  on  salaire  proportionné  aux  services  rendus  par  les 
personnes  i|u'elk-  occupe,  accorde  le  tilro  de  travailleurs  de  la  Communauté  h  toutes  celles  qui,  en 
se  conformant  ans  i è(;lenienls  rie  la  Communauté,  ont,  :i  quelque  litre  que  ce  soit,  été  emplojécs 
consécutivement  par  elle  pendant  une  année  entière,  au  inoins,  eu  Amérique. 

Les  employés  ou  ouvriers  en  IMeiqne  pourront  être  admis  !>  jouir  de  tons  les  avantages  attachés 
au  litre  de  travailleur  rie  la  Communauté. 

Les  travailleurs  rie  ja  C  limaille  ont  droit,  ru  outre  de  leur  salaire  : 

A  nue  part  proportionnée  .i  leur  traitement  rbns  le  tiers  ries  héncliccs  nels  rie  la  Communauté  , 
A  l'usage  des  écoles  fondées  par  la  Communauté  ; 

En  cas  île  maladie  pour  eux  ,  leurs  femmes  el  leurs  cnl.riils  ,  aux  soins  du  médecin  el  aux  médi- 
caments ordonnés  qui  leur  sei nul  accordés  aux  frais  de  la  Coin  ti.iolé,  qui  rlr.it  encore  pourvoir 

aux  besoins  des  travailleurs  malades  on  impotents,  ainsi  qu'A  ceux  rie  leur  famille. 

Après  20  ans  d'un  service  aelif,  charpie  travailleur  qui  a  atteint  45  ans  a  droit  à  une  pension  qui 
éqnivaut  à  la  molli.:  de  ce  qu'il  "arjiuil  annuellement  an  moment  delà  [irise  de  sa  retraite  ;  la  veuve 
a  aussi  droit  à  une  pension ,  cl  ses  enfants  sont  élevés  après  sa  mort  par  les  soins  ,  soos  la  surveil- 

50  ares  de  terre  sont  uns  .i  l.l  rlisposil  ion  de  r  li.ienu  ries  mille  premiers  ci.lrrns  1 1  av.i illeurs  arrivés 
à  Santn-Thomas,  ils  recevront  encore  50  ares  en  se  mariant  ; 
25  ares  li  la  naissance  de  deniin  de  leurs  enfants  ; 
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ART.  9. 

Les  colons  seront  choisis  par  l'administration  communale  et  le  curé  de  la 
paroisse  à  laquelle  ils  appartiennent,  conformément  aux  règlements  établis 
par  la  Compagnie,  et  sur  la  proposition  du  souscripteur. 

Plusieurs  communes  peuvent  se  réunir  pour  le  choix  d'une  famille. 

ART.  10. 

Les  colons  désignés  et  acceptés  partiront  à  tour  de  rôle ,  en  comptant  du 
jour  de  l'inscription. 

A  dater  du  1er  mars  prochain ,  il  y  aura  chaque  mois,  autant  que  possi- 
ble, un  navire  en  partance  pour  Sanlo-Thomas. 

ART.  H. 

La  Compagnie  pourra  se  charger  de  procurer  des  colons  aux  souscrip- 
teurs résidanlen  Europe  qui  voudront  faire  exploiter  leurs  terres. 

ART.  12. 

Moyennant  une  retenue  de  S  p.  c.  sur  les  produits  des  baux  qui  pourront 
être  faits  entre  les  colons  et  les  propriétaires  résidant  en  Europe,  la  direc- 
tion de  la  Communauté  sera  chargée  : 

1°  De  veiller  à  l'exécution  des  contrats  qui  interviendront  de  ce  chef; 

2°  De  percevoir  le  prix  de  ces  baux  ou  de  réaliser  les  ventes  des  produits 
pour  ceux  dont  le  payement  aura  lieu  en  nature. 

Le  conseil  ayant  approuvé  la  mesure  proposée  par  M.  le  président,  con- 
sidérant qu'elle  est  autant  dans  l'intérêt  général,  surtout  dans  celui  de  l'in- 
dustrie linière,  que  dans  celui  de  la  Compagnie,  et  qu'il  serait  désirable 
qu'elle  reçût  dans  les  campagnes  une  publicité  convenable ,  décide  à 
l'unanimité  : 

1°  La  proposition  de  M.  le  président,  faisant  l'objet  des  12  articles  pré- 
cités, est  adoptée  ; 

2°  Une  demande  sera  adressée  au  roi ,  afin  d'obtenir  que  la  présente 
décision  soit  portée  à  la  connaissance  des  communes  et  des  administrations 

y  sont  attachés,  à  lYsi'option  <!u  droit  sur  les  propi  iéu's  acquises  di  liiiilivcment. 

Les  travaillent  s .  à  Saulo- Thomas ,  doivent  à  la  Communauté  soit  un  travail  journalier,  dont  la 
durée  est  fixée  par  la  direction  et  approuvée  par  le  conseil  colonial,  soit  l'accomplissement  d'une 
tache  à  convenir.  (  Voir ,  pour  les  conditions  générales,  le  règlement  ni  ..anirpio  de  la  Commu- 
nauté.) 
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de  bienfaisance  par  une  voie  officielle,  et  par  les  soins  (le  MM.  les  ministres 
de  l'intérieur,  de  la  justice  et  des  finances; 

3°  Le  président  directeur  délégué  est  cliargé  de  l'exécution  de  la 
présente. 

Fait  en  séance  du  conseil  général  ,  à  Bruxelles,  le  0  février  4844. 
filaient  présents  MM.  le  C'°  Félix  de  Mérode  ,  président  du  conseil. 

C,0de  Hompesch,  président  du  comité  des  directeurs. 

L.  Veydt ,  consul  général  de  Guatemala. 

O*  Arrivabene. 

Ch"  de  Binckum. 

I>e  Sauvage,  président  de  la  cour  de  cassation. 
Depotibon,  agent  de  cliange. 
t.10  Van  dor  Burcb. 

Léo  de  La  Peyrousc,  secrétaire  du  conseil. 

IN.  J.  De  Cock. 

Moll,  négociant: i  Anvers. 

Mcttenius,  banquier. 

Pour  extrait  confoime  : 
Le  secrétaire  du  conseil  général, 
(Siffle)  Léo  de  La  PktbuDSB. 
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RAPPORT 

SUR  SANTO-THOMÀS  DE  GUATEMALA, 

AI1BESSÉ  A  M.   LE  MINtSTIIE  DES  AFFAIRES  ÉTRANfiÈBES, 

par  Mi  JHartial  Cloquct  (i), 

CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTÉOROLOGIE. 

§  i".  —  Température. 

Santo-Thomas ,  20  décembre  1843. 

La  côte  de  Santo-Thomas  n'est  guère  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
que  de  quelques  centimètres;  dans  beaucoup  d'endroits,  le  flot  vient  expirer 
sous  les  brandies  des  mangliers,  qui  croissent  à  plusieurs  mètres  dans  l'eau. 

A  500  mètres  du  débarcadère,  a  l'endroit  où  est  bâtie  l'église,  le  sol 
atteint  la  hauteur  de  cinq  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  la  rue  qui 
conduit  du  port  à  l'église,  se  dirige  du  nord  au  sud,  elle  est  bien  exposée 
aux  brises  régulières  de  la  mer,  cl  a  une  largeur  de  cinquante  mètres. 

La  température  de  Santo-Thomas,  a  l'ombre  et  à  l'air  libre,  à  deux  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  varie  d'après  les  observations  du  docteur 
Fleussu,  entre  le  25e  et  le  30e  degré  centigrade  :  elle  s'élève  rarement  jus- 
qu'à 31  degrés  ;  pendant  la  nuit  elle  ne  baisse  guère  que  d'un  à  deux  degrés, 
car  il  est  rare  qu'elle  descende  au-dessous  de  21  degrés  ;  la  température 
moyenne  a  été  depuis  le  21  du  mois  de  mai  jusqu'au  let  décembre  comme  suit  : 

MAI. 

Moyennes. 

A  6  heures  du  matin,        23  63  A  2  heures  après-midi,      22  55 

A  9         id.  26  90  A  6  heures  du  soir,  26  79 

Moyennes  générales  de  onze  jours  du  mois  de  mai. 
Maximum,  29  1/2  Minimum,  Lli 

JDIN. 


A  6  heures,  23  53 

A  9  heures,  27 

A  2  heures,  29  15 

A  6  heures,  26  71 


Moyennes  générales,  20  59 
Maximum,  50  d/2 

Minimum,  22 


d)  Extrait  du  Moniteur  ttilgt. 
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A  0  heures, 
A  9  heures, 
A  2  heures, 
A  6  heures, 


JUILLET. 

23  93  Moyennes  : 

27  45  Maximum, 

28  65  Minimum, 
26  25 


2G  37 
30 


AOCT. 


A  6  heures, 
A  9  heures, 
A  2  heures, 
A  6  heures, 


24  09 

27  06 

28  58 
26  22 


Moyennes  générales , 

Maximum, 

Minimum, 


26  48 
30 


A  6  heures, 
A  9  heures, 
A  2  heures, 
A  6  heures, 


23  70 

27  06 

28  66 
26  60 


Moyennes  générales. 

Maximum, 

Minimum, 


A  6  heures, 
A  9  heures, 
A  2  heures, 
A  6  heures. 


23  90 
27  35 


Moyennes  générales,        26  43 
Maximum,  50 
Minimum,  00 


A  6  heures, 
A  9  heures. 


23  S» 
26  3" 


A  2  heures, 
A  6  heures, 


27  74 
26  30 


On  remarquera  peut-être  que  la  température  de  Sanlo-Thomas  est  aussi 
élevée  que  celle  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Havane,  de 
Vera-CruZ  el  de  la  Guyane  française. 

A  la  Martinique  la  moyenne  de  la  température,  à  l'ombre  et  à  deux  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  s'élève  à  26  14  centigrades. 
Maximum,  25  gQ 

Minimum,  ^  ^ç, 

A  Cayenne  le  thermomètre  descend  rarement  au-dessous  de  19  <»0  el  ne 
abaisse  jamais  au-dessous  de  18  dans  les  nuits  les  plus  fraîches. 

La  moyenne  est  entre.  24*28-30 
A  Vera  Cruz  la  moyenne  est  de  2:2  04 

Tendant  le  mois  le  plus  chaud,  29  09 

Pendant  le  mois  le  plus  froid,  JV,  04 
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A  la  Havane,  la  moyenne  est  de  25  06 

Maximum,  28  08 

Minimum,  21  01 

A  Cmnana,  la  moyenne  est  de  27  07 

Maximum,  29  01 

Minimum,  26  02 


La  comparaison  de  cette  température  avec  celle  du  pays  dont  le  climat  a 
nue  si  mauvaise  réputation,  pourrait  exciter  de  justes  craintes,  si  on  prenait 
exclusivement  l'élévation  de  la  température  pour  base  de  ses  raisonnements. 

Cependant,  celte  manière  de  procéder  serait  complètement  inexacte  et 
conduirait  aux  déductions  les  plus  fausses,  car  les  auteurs  d'hygiène  les  pltus 
estimés  indiquent  de  nombreuses  conditions  et  des  circonstances  qui  modifient 
les  eflets  de  la  température,  en  les  atténuant  ou  en  les  augmentant. 

Il  parait  que  l'on  a  souvent  été  trompé  en  Europe  par  ces  jugements 
absolus  prononcés  d'après  des  données  atmosphériques,  qui  n'étaient  accom- 
pagnées d'aucune  autre  observation  relative  aux  qualités  du  sol  sur  lequel 
la  chaleur  agit ,  aux  émanations  qu'elle  dégage,  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
vents ,  à  la  végétation  et  surtout  au  système  alimentaire  des  Européens  qui 
se  sont  fixés  dans  les  climats  chauds.  C'est  ainsi  qu'il  a  longtemps  existé  en 
France  contre  la  salubrité  de  Cayenne  d'injustes  préjugés,  qu'une  connais- 
sance exacte  du  pays  ne  permet  plus  aujourd'hui  de  conserver,  et  qu'il  est 
prouvé  par  les  documents  les  plus  dignes  de  foi  (1)  que  le  climat  delà  Guyane 
n'est  pas  malsain. 

<  Si  de  nombreuses  victimes  ont  succombé  dans  la  plupart  des  tentatives 
de  colonisation  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour  à  la  Guyane ,  leur  perte 
doit  être  attribuée  plutôt  à  l'imprévoyance,  aux  privations  et  à  la  nostal- 
gie, qu'à  l'insalubrité  du  climat.  Malgré  la  constante  élévation  à  laquelle  la 
température  se  soutient ,  et  malgré  l'extrême  humidité  qui  règne  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  l'air  est  aussi  pur  à  Cayenne  et  sur  les  habita- 
tions anciennement  défrichées,  et  placées  au  bord  de  la  mer,  que  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France.  La  fièvre  jaune  n'a  jamais  exercé  ses 
ravages  dans  la  colonie,  la  garnison  y  fait  peu  de  pertes  et  les  Européens 
nouvellement  arrivés  n'y  sont  pas  soumis  à  des  maladies  d'acclimatation.  » 

Si,  d'un  côté,  l'élévation  de  la  température  peut  exciter  des  craintes,  de 
l'autre  son  peu  de  variation  ,  et  surtout  ses  gradations  doucement  ménagées, 
doivent  rassurer.  Le  tableau  N°  1 ,  contenant  les  observations  recueillies  par 
M.  le  docteur  Fleussu,  doit  fixer  d'une  manière  définitive  les  esprits  préoccu- 
pés jusqu'ici  des  variations  de  la  température,  et  de  l'inconstance  prétendue 
du  climat  de  Sanlo  Thomas,  auquel  ils  attribuaient  de  ces  abaissements  subits 
si  préjudiciables  à  la  santé.  Elles  ont  été  faites  à  l'ombre ,  à  l'air  libre ,  et  à 

(1)  Les  notices  statistiques  sur  les  colonies  fianraiscs  imprimées  par  ordre  de  M.  le  ficonrle 
amiral  Rosamel,  secrétaire  d'État  delà  marine. Partie 2,  paRe  174.  Imprimerie  rojale,  Paris,  1838. 
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deux  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  des  thermomètres  de 
MM.  Beaulieu  ,  de  Liège,  et  Ernest ,  de  Paris.  M.  le  docteur  Fleussu  a  pris 
la  moyenne  entre  les  petites  différences  qu'il  a  remarquées. 

Le  tableau  N°  2  contient  les  observations  laites  par  M.  le  baron  de  Butoir, 
a  Sainte-Marie  (pointe  l'aima  des  caries  espagnoles,  et  Louise-Marie,  de 
M.  le  commandant  Petit).  M.  de  Rulow  s'est  servi  du  thermomètre  de  Béau- 
mur  ;  une  différence  assez  notable  s'observe  entre  la  température  de  Santa- 
Maria  et  celle  de  Sanlo- Thomas,  ainsi  que  dans  les  autres  conditions 
atmosphériques. 

A  Santa-Maria,  la  brise  de  mer  souille  plus  tôt  au  moins  de  deux  heures, 
elle  souffle  plus  fortement  et  surtout  par  l'aire  du  nord-nord-est  ;  la  cote  est 
élevée  de  G  à  8  mètres  ,  la  plage  est  battue  par  le  flot,  elle  est  ouverlo  et 
sablonneuse  ;  le  sol  est  sec  ;  nulle  part  on  n'y  remontre  de  ces  mares  d'eau 
stagnantes  produites  par  les  fortes  pluies,  et  qui  sunl  le  foyer  d'une  multitude 
d'insectes  et  surtout  de  moustiques. 

Santo-Thomas  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  et  comme  le  disait 
naguère  encore  l'Observateur  du  Honduras,  journal  de  Baltze ,  dans  son 
numéro  du  22  juillet ,  situé  dans  une  cuve  humide,  entouré  de  marais  dont 
la  vase,  échauffée  par  le  soleil,  dégage  des  miasmes.  Il  n'existe  dans  les  onvi- 
rons  que  des  terrains  bas  et  recouverts  nioroonlaiiéiuout  d'eau,  il  est  vrai  ; 
ruais ,  même  après  les  fortes  pluies ,  le  fond  en  est  assez  solide  pour  y 
passer  aisément  à  pied  ;  ces  inondations  sont  occasionnées  par  les  barres 
qui  obstruent  l'embouchure  des  torrents  et  des  rivières  et  refoulent  leurs 
eaux.  Ces  obstacles  peuvent  être  facilement  levés  ;  ils  disparaîtront  en  grande 
partie  par  le  défrichement;  alors  les  eaux  auront  un  cours  libre  et  assez 
rapide  pour  entretenir  des  courants  d'air  très-salutaires.  J'aurai  occasion 
de  parler  plus  loin  des  services  qu'elles  pourront  rendre  sous  d'autres 
rapports. 

Les  mares  qui  s'établissent  à  Santo-Thomas,  à  la  suite  des  fortes  pluies, 
proviennent  des  petites  inégalités  du  terrain  et  disparaissent  presque  aussitôt. 

Une  observation  très-importante  a  rte  généralement  faite  à  Santo-Thomas, 
sur  l'humidité  de  l'atmosphère  ;  elle  contredit  beaucoup  do  jugements  portés 
par  induction  et  pronostiquant  des  conséquences  sinistres.  La  chaleur  n'a 
pas  l'humidité  qu'on  lui  attribuait,  elle  est  seulement  d'une  tiède  moiteur; 
jamais  on  n'y  éprouve,  même  en  l'absence  des  brises  de  mer,  cette  humidité 
d'une  part,  et  de  l'autre,  cet  air  accablant ,  celle  température  étouffante 
que  divers  auteurs  signalent  comme  causes  permanentes  de  maladies  et  de 
fièvres  dans  les  Antilles,  et  qui  se  rencontrent  sur  plusieurs  points  du  litto- 
ral du  cap  Catoche  au  Rio  San-Juan  de  Nicaragua. 

Je  crois  devoir  l'aire  ici  une  réflexion  sur  les  dangers  qu'il  peut  y  avoir  à 
raisonner  d'après  des  ]  rincipes  généraux ,  cl  à  les  appliquer  dans  le  fond 
d'un  cabinet,  à  2,500  lieues  de  distance  d'un  pays  dont  on  ne  eohnatt  que 

2. 
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l'élévation  dé  la  température,  eldont  on  ignore  les  éléments  neutralisants  ou 
les  modificateurs  qui  existent  à  côté  d'elle. 

Les  auteurs  d'hygiène  disent  en  général  que  sous  une  température  élevée, 
le  cerveau  et  les  autres  organes  perdent  de  leur  énergie,  qu'on  devient  indo- 
lent ,  paresseux  ,  peu  propre  aux  travaux  de  l'esprit ,  et  aux  exercices  du 
corps.  Ils  attribuent  en  grande  partie  les  effets  énervants  d'une  haute  tem- 
pérature, à  l'air  chaud  et  à  l'électricité  ;  et  cependant,  ici  on  n'éprouve  rien 
de  tout  cela  :  les  colons  travaillent  habituellement  plus  que  les  six  heures 
par  jour  qu'on  leur  avait  fixées,  et  l'on  ne  ressent  aucune  gêne  pour  les  tra- 
vaux d'esprit  ;  seulement  les  moustiques  empêchent  d'étudier  avec  autant  de 
suite  que  chez  nous.  L'expérience  de  six  mois  prouve  que  l'électricité  ,  qui 
paraîtrait  jouer  un  si  grand  rôle,  d'après  certains  auteurs ,  dans  quelques 
colonies,  n'exerce  pas  ici,  ou  du  moins,  n'a  pas  exercé  d'influence  nuisible. 
Son  action  se  fait  seulement  sentir  d'une  manière  gênante  sur  le  système 
pileux  qui  se  hérisse  au  point  de  faire  supposer  qu'on  est  piqué  par  les  mous- 
tiques et  par  l'irritation  qu'elle  communique  aux  nerfs  ;  elle  se  fait  parti- 
culièrement sentir  à  l'approche  des  orages,  et  quand  le  ciel  est  couvert  de 
nuages. 

En  résumé,  je  crois  qu'on  peut  conclure  des  faits  signalés  :  que  la  régu- 
larité de  la  température,  le  peu  de  variation,  surtout,  entre  celle  du  jour  et 
celle  de  la  nuit,  que  la  pureté  constante  de  l'air,  l'absence  des  marais,  et  par 
conséquent  des  miasmes,  la  qualité  de  l'air  d'une  tiède  moiteur,  sans  être 
humide,  présentent  les  conditions  les  plus  favorables  de  salubrité ,  expliquent 
l'absence  complète  de  toute  affection  pulmonaire  et  la  guérison  prompte  et 
spontanée  de  quelques  affections  chroniques  apportées  d'Europe. 

§  2.  —  Salubrité. 

En  parlant  de  la  température,  j'ai  dû  naturellement  anticiper  sur  la  ques- 
tion de  salubrité,  car  elles  se  trouvent  intimement  liées,  et  l'on  ne  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  parler  de  l'une  sans  s'occuper  de  l'autre. 

L'influence  de  la  température  ne  s'est  signalée  ici  par  aucun  changement 
remarquable  dans  la  constitution  des  colons  ,  et  paraît  n'avoir  rien  enlevé  à 
leur  activité  européenne,  quelques-uns  même  font  preuve  d'une  ardeur  qu'il 
est  nécessaire  de  modérer  ;  les  plus  vieux  sont  les  plus  intrépides  à  l'ouvrage. 
Un  bon  vieillard,  le  père  Vasseaux,  charpentier,  travaille  du  malin  au  soir, 
sans  connaître  d'heure,  au  soleil,  la  tête  découverte  ;  il  paraît  avoir  porté  un 
défi  au  soleil  des  tropiques,  et,  malgré  tous  les  avis,  il  s'obstine  à  vouloir  le 
gagner  ;  jusqu'ici,  jamais  il  n'a  éprouvé  la  moindre  indisposition. 

On  comprendra  facilement  que  dans  les  embarras  d'un  premier  établisse- 
ment, s'opérant  au  fur  et  à  mesure  que  la  hache  faisait  une  place  assez  grande 
pour  v  construire  des  cases,  on  n'ait  pu  prendre  des  mesures  hygiéniques; 
que  les  colons  n'ont  pu  être  logés  dans  des  cases  bien  sèches  et  aérées  ;  que 
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des  excès  en  liqueurs,  eu  eau  froide  el  en  fruits  ont  été  commis;  enfin,  qu'ils 
ont  été  forcément  soumis  à  un  régime  de  viande  salée. 

Malgré  ces  circonstances  concomitantes,  les  colons  n'on  l  cessé  de  travailler, 
de  jouir  d'une  bonne  santé,  sans  voir  un  seul  instant  leurs  travaux  arrêtés 
par  les  terribles  maladies  d'acclimatation,  que  l'on  croit  inévitables  pour  les 
Européens  dans  les  pays  ebauds. 

L'histoire  médicale  de  Santo-Tbomas  est  courte  ,  elle  se  résume  en  une 
page  :  trois  cas  de  lièvre  cérébrale,  quatre  de  fièvre  intermittente,  sont  les 
seules  maladies  graves  contractées  à  Santo-Tbomas  et  que  M.  le  docteur 
Fleu8su  ail  été  appelé  à  traiter.  Je  m'abstiendrai  de  considérations  personnelles 
relatives  à  la  ennduile  îles  sujets,  quoiqu'elles  pourraient  expliquer  les  causes 
de  ces  accès.  Il  suffira  de  dire  que  ces  fièvres  ont  cédé  au  traitement  ordi- 
naire hydropalhiquc,  en  suivant  la  marche  qui  leur  est  propre  eu  Europe. 

Deux  cas  de  fièvre  typhoïde  ont  été  traités  à  l'infirmerie  de  la  colonie  : 
deux  marins,  l'un  du  Théodore ,  l'autre  de  la  Ville  de  Bruxelles,  l'avaient 
contractée  pendant  le  voyage  très-pénible  que  fil  à  Balize  M.  le  capitaine 
Philippol. 

Ces  hommes  avaient  clé  pendant  six  jours  el  six  nuits  exposés  aux  pluies, 
au  soleil,  sans  pouvoir  reposer,  changer  de  linge,  ni  se  nourrir  convenable- 
ment. Le  colon  Kerstcn,  qui  servait  de  domestique  à  M.  Philippol,  atteint 
plus  lot  et  plus  fortement  que  les  autres,  fut  déposé  à  l'hôpital  où  il  mourut 
le  troisième  jour. 

Les  deux  autres  malades,  traités  a  Sanlo-Thomas  par  M.  le  docteur 
Fleussu,  par  sa  méthode  hydropathique  et  révulsive,  ont  été  rétablis  après 
un  traitement  de  six  semaines,  pendant  lequel  la  maladie  n'a  présenté  aucun 
symptôme  différent  de  ceux  qui  la  caractérisent  en  Belgique. 

Les  seuls  faits  particuliers  qui  ont  clé  observés  sont  :  que  les  symptômes 
adynamiques  sont  plus  fortement  prononcés ,  qu'il  faut  par  conséquent  que 
le  malade  jouisse  de  soins  plus  prompts,  et  que  la  convalescence  est  plus 
longue. 

Quant  à  l'influence  de  la  température  sur  la  cicatrisation  des  plaies  résul- 
tant de  blessures  ou  de  membres  amputés,  il  parait  (pie  l'on  n'a  pas  à  craindre 
ici  les  terribles  effets  de  la  gangrène  et  du  télanos,  que  plusieurs  auteurs 
signalent  sous  les  tropiques,  ni  les  maladies  que  l'influence  de  l'air  développe 
dans  les  Antilles,  d'après  M.  Moreau  de  Jonnès  (1),  à  la  suite  des  plaies,  et 
qui  entraînent  une  mort  prompte,  ou  laissent  pendant  bien  des  années  des 
ulcères  qui  témoignent  de  la  malignité  toute  spéciale  du  climat. 

Rien  de  tout  cela  n'a  entravé  le  traitement  des  deux  sujets  que  M.  le  doc- 
leur  Fleussu  a  dû  opérer.  Le  premier  qui  était  un  bûcheron,  nommé  l.adino, 
eut  le  bras  amputé  à  la  suite  d'un  coup  de  machele  reçu  dans  une  me  avec 
un  de  ses  compagnons. 


1)  lissai  sur  l'I.vjjicni:  inilitjii u dça  Aulilk»,  P»rl»j  ltllb. 


_  22  — 


Le  docteur,  obligé  de  pratiquer  sa  première  opération  à  Santo-Thomas  , 
le  18  du  mois  d'août,  par  une  température  de  25  à  29  degrés,  n'était  pas 
sans  inquiétude  après  tout  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  ouvrages  spéciaux  sur 
les  accidents  consécutifs.  Il  eut  recours  dès  le  premier  jour  aux  douches 
continuelles  à  l'eau  froide  sur  tout  le  membre.  La  cicatrisation  s'opéra  très- 
régulièrement  au  bout  d'un  mois.  Le  second  cas  qui  s'est  présenté  fut  le 
résultat  d'un  accident  survenu  par  imprudence  à  la  chasse.  Un  jeune  colon 
eut  le  médius  de  la  main  droite  emporté  par  son  fusil ,  et  la  désarticulation 
fut  nécessaire.  La  cicatrisation  s'obtint  sous  le  même  régime  et  dans  les 
mêmes  conditions  que  celle  du  sujet  précédent. 

A  la  suite  d'un  système  d'alimentation  stimulant  de  viande  salée,  de 
liqueurs  fortes,  sous  une  température  élevée,  et  des  piqûres  incessantes  des 
moustiques,  les  maladies  de  la  peau  ont  naturellement  dû  être  générales  ; 
le  nom  en  est  plus  effrayant  en  Europe  que  l'effet  n'en  est  redouté  ici,  car 
toutes  elles  n'ont  consisté  qu'en  éruptions,  qui  n'ont  jamais  entraîné  de 
lésions  telles  que  les  personnes  attaquées  n'aient  pu  vaquer  à  leurs  occupa- 
tions. Ces  éruptions  n'ont  donc  été  qu'incommodes  et  peut-être  salutaires. 
M.  le  docteur  Fleussu  leur  attribue  en  grande  partie  la  continuation  de  la 
bonne  santé  des  colons,  par  les  révulsions  naturelles  qu'elles  ont  déter- 
minées sur  le  système  cutané. 

Enfin,  malgré  les  travaux  incessants,  inséparables  d'un  premier  établisse- 
ment, malgré  la  différence  de  position  sociale  très-brusque  qui  est  survenue 
pour  plusieurs  d'entre  eux,  malgré  les  nombreuses  privations  et  les  fatigues 
que  les  colons  ont  éprouvées,  ils  ont  cependant  conservé  leur  gaieté,  et 
aucun  symptôme  de  mal  du  pays  ne  s'est  présenté. 

§  5.  —  Saisons,  pluies,  humidité.  —  Durée  des  jours  et  des  nuits. 

Les  deux  saisons  de  pluie  et  de  temps  sec  se  succèdent  sans  crise  brusque, 
et  sans  amener,  comme  on  peut  le  voir  par  les  observations  atmosphériques 
dans  ks  tableaux  ci-joints,  des  changements  bien  marquants  dans  la 
ii 'mpérature.  Les  mois  de  plus  grande  chaleur  et  de  temps  sec  sont  mars  et 
avril  :  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  il  pleut  rarement  le  jour,  mais 
presque  toutes  les  nuits,  avec  accompagnement  d'orage  et  de  tonnerre. 

Jë'ttrgrétlc  de  ne  pouvoir  transmettre  des  observations  sur  les  quantités 
d'eau  MfefteitHet  pSifdânt  les  mois  de  mai  et  juin.  L'hydromèlre  n'ayant  été 
mis  à  la  disposition  de  M.  Fleussu  qu'à  la  fin  de  juin,  il  n'a  pu  commencer 
ses  observations  qu'au  1er  juillet  ;  elles  sont  contenues  dans  le  tableau  N°  5. 
On  remarquera'  dans  ce  tableau  qu'il  y  a  plusieurs  jours  où  il  n'est  tombé 
que  de  bien  petites  quantités  d'eau,  et  je  crois  nécessaire  d'ajouter  que  la 
plupart  du  temps  la  pluie  tombe  la  nuit  et  cesse  vers  les  6  à  7  heures  du 
matin,  de  sorte  qu'elle  a  rarement  empêché  de  travailler;  elle  rafraîchit 
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beaucoup  l'air.  Les  effets  delà  pluie  que  l'on  redoutait  tant  en  Belgique,  et 
que  les  habitants  du  pays  eux-mêmes  craignent,  paraissent  être  peu  nuisibles 
à  Sanlo  Tbomas.  Les  coloris  ont  été  tour  à  tour  mouillés  pnr  des  ar/uacems, 
et  réchauffés  parle  soleil  tropical,  sans  en  éprouver  la  moindre  indisposition, 
et  personne  maintenant  ne  fait  attention  à  la  pluie,  pour  faire  une  promenade 
ddns  le  bois,  ou  une  partie  de  chasse  :  jamais  un  torrent  ou  une  rivière 

n'arrête  un  homme  ;  on  les  passe  vingt  fois  avec  de  l'eau  jusqu'aux  ge  ix 

sans  aucune  inquiétude;  On  revient  les  pieds  mouilles  sans  préoccupation. 
M.  l'ingénieur  Delwarde  qui,  dans  l'élude  du  chemin  du  Poso  ,  a  prouvé 
qu'il  est  le  digne  élève  de  l'intrépide  M.  Simon»,  n'a  cessé  de  travailler  dans 
l'eau  et  sous  des  pluies  continues,  pendant  quinze  jours,  sans  on  éprouver 
la  moindre  indisposition. 

Les  orages  Sont  assez  fréquents,  et  les  coups  de  tonnerre  se  succèdent  avec 
une  vivacité  cl  une  force  incroyables,  particulièrement  aux  mois  de  chaleur. 

L'hygromètre  de  Saussure  (a  cheveux),  qui  faisait  partie  des  objets  de 
météorologie,  ayant  été  trouvé  dérangé,  M.  Flcussii  n'a  pu  malheureusement 
compléter  ses  observations  atmosphériques  en  établissant  l 'humidité  de  la 
température.  La  durée  des  jours  et  dés  nuits  est  presque  toujours  égale  à 
Santo-Thomas,  cl  le  docteur  regarde  celte  uniformité  comme  une  condition 
de  plus  de  salubrité  ;  les  nuits  sont  fraîches  sans  être  précisément  humides  ; 
on  peut  supporter  une  couverture  de  laine  ;  cependant  il  est  prouvé  par 
expérience  que  l'on  peut  coucher  à  l'air  sans  inconvénient. 

CHAPITRE  II. 

IRISES,  VIINT6,  COTES,  MAREES,  PORT,  MOUILLAGE,  PROFONDEURS. 
§1". 

Les  venu  qui  règnenl  dans  la  rade  de  Sanlo-Thomas  sont  ceux  du 
nord,  du  nord-csl  cl  de  l'ouest;  pendant  le  mois  d'octobre,  eo  dernier  a 
soufflé  fréquemment  et  avec  force,  particulièrement  dans,  l'après-midi 
de  5  à  7  heures  ;  il  a  amené  des  orages  la  nuit  cl  des  coups  de  vent  lors  de 
la  pleine  lune;  mais  les  navires  à  l'ancre  sont  absoluuicni  hors  d'atteinte. 
La  brise  de  mer  soufflant  du  nord  au  nord-csl,  est  quelquefois  Irès-fraiche, 
elle  dure  de  neuf  à  dix  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  et  facilite 
beaucoup  l'entrée  de  la  rade.  La  brise  de  terre  souffle  toujours  du.  sud,  ni. us 
elle  a  moins  de  force  que  celle  de  mer;  elle  commence  de  8  â  heures  du 
soir;  elle  est  si  pure  et  si  fraîche  qu'il  est  impossible  de  supposer  qu'elle 
tyaver$e  (jes  .marais  comme  on  l'avait  cru. 

„,,Jç  crois  devoir,  citer,  ici  les  passages  suivants  du  Derrotero  espagnol 
publié  à  Madrid  en  1!S22,  sur  les  vents  qui  régnent  sur  la  cote,  la  pos/llpl) 
de  Santo-Thomas  et  les  relèvements  de  la  cote,  que  les  navigateurs  doivent 
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connaître  pour  entrer  dans  le  golfe  de  Honduras  ;  cet  ouvrage  m'a  été  prêté 
par  le  capitaine  Maristanie  du  brick  espagnol  de  Cadix,  le  Centro  America, 
premier  navire  de  commerce  venu  d'Europe  dans  le  port  de  Sanlo-Thomas 
depuis  que  la  colonie  belge  y  est  établie. 

Le  capitaine  Maristanie,  qui  est  à  son  troisième  voyage  à  Sanlo-Thomas, 
m'a  assuré  que  les  renseignements  du  Derrolero  étaient  exacts.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  donner  des  renseignements  sur  les  courants. 

Le  capitaine  espagnol  m'a  informé  que  les  navigateurs  ne  doivent  jamais 
serrer  la  côte,  parce  qu'il  arrive  souvent  que  la  nuit  on  se  trouve  jeté,  sans 
le  savoir,  sur  les  bas-fonds  par  le  courant,  et  qu'à  la  moindre  incertitude, 
il  est  prudent  de  jeter  l'ancre  jusqu'au  jour. 

Extrait  dn  Derrotero.  —  <  Sur  les  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique ,  les  vents  prennent  presque  la  même  direction  que  ces  côtes ,  se 
dirigeant  sur  celles  du  nord,  du  nord-nord-oue6t  au  nord-nord-est,  et 
sur  celles  du  sud,  du  sud-sud-esl  au  sud-sud-ouest.  Dans  la  saison  d'hiver, 
régnent ,  surtout  dans  la  partie  nord  ,  des  vents  du  premier  et  du  troisième 
rumb  qui  soufflent  avec  violence. 

♦  Sur  la  côte  des  Mosquitos,  à  Truxillo  et  à  Bacalar,  on  trouve  en  février, 
mars,  avril  et  mai  des  brises  et  des  vents  généraux,  interrompus  dans  les 
deux  premiers  mois  par  quelques  vents  du  nord.  En  juin  ,  juillet  et  août , 
les  vents  sont  du  deuxième  et  du  troisième  rumb  ,  avec  de  grandes  averses 
et  des  calmes  ;  en  septembre ,  octobre  ,  novembre  ,  décembre  et  janvier, 
les  vents  sont  au  troisième  ou  quatrième  rumb  avec  de  fréquents  ouragans 
d'oucsl-sud-ouest  à  ouest-nord-ouest  et  nord.  > 

Côte  jusqu'à  Onioa.  —  «  Depuis  Puerto  Caballos  jusqu'à  Omoa , 
il  y  a  7  milles  sud-ouest  un  quart  ouest  ;  sur  cette  route ,  il  y  a  un  endroit 
de  peu  de  fond  qui  se  trouve  au  nord  de  quelques  fossés  rouges  qu'on  dis- 
lingue sur  la  côte  ,  et  qui  en  est  à  la  dislance  d'une  demi-lieue.  Pour  éviter 
cet  inconvénient ,  on  ne  doit  pas  avoir  moins  de  huit  brasses  d'eau  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  dépassé  les  fossés  et  qu'on  puisse  diriger  la  proue  sur  Omoa.  i 

Portd'Omo.l.  —  «  Le  port  d'Omoa  est  une  terre  basse  remplie  de  man- 
gliers  qui  s'avancent  dans  la  mer  ;  il  s'y  trouve  une  vigie  qu'on  découvre  bien 
de  la  mer  et  qui  sert  à  reconnaître  le  port  ;  le  terrain  haut  qui  s'élève  d'Omoa 
et  continue  vers  le  nord  sert  aussi  à  se  reconnaître,  parce  que  d'Omoa  vers 
l'est  tout  est  terrain  bas  ;  pour  entrer  dans  le  port  d'Omoa,  il  n'y  a  rien  à  dire, 
sinon  qu'on  peut  passer  à  un  câble  de  la  pointe  à  Mangles  qui  ferme  le  port, 
ci,  aussitôt  qu'on  est  arrivé  à  l'ouest  de  cetle  pointe  ,  on  doit  se  diriger  vers 
le  sud  el  l'csl  autant  qu'il  est  possible  pour  dépasser  la  pointe  sud  de  celte 
langue  pour  voir  s'il  est  possible  d'entrer  à  la  voile  dans  le  port  ;  mais  comme 
pour  cela  il  est  nécessaire  de  gouverner  vois  le  nord  ,  le  mieux  sera  de 
gagner  l'est  autant  que  possible  ,  el ,  quand  on  sera  avancé  dans  rentrée  du 
bassin  ,  on  jcllerà  l'ancre  ci  un  ira  dans  l'intérieur  en  reconnaissance.  Du 
iii'jmn  siusJsgivBd  m\  snp  ,dIô->  si  absfaamsvàfoq  ssl  h  ismoriT-oJnsS  ui> 
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port  d'Omoa  on  découvre  ,  quand  le  temps  est  serein  ,  le  cap  des  ïrois- 
Pointes ,  qui  reste  à  l'O.  1/4  N.-O.  Toute  la  terre  de  l'ouest  d'Omoa  est  très- 
élevée,  et  Ton  y  voit  trois  ou  quatre  collines  ressemblant  à  des  haies  de  terre, 
mais  la  côte  est  très-basse  et  continue  ainsi  jusqu'au  golfe  de  Honduras. 
D'Omoa  au  cap  des  Trois-Pointes ,  il  y  a  à  peu  près  onze  lieues,  et  la  côte 
intermédiaire  se  dirige  un  peu  vers  le  sud ,  de  manière  à  former  un  enfon- 
cement où  la  mer  est  très-agitée  ;  c'est  pourquoi  il  faut  ne  pas  s'en  approcher 
beaucoup ,  mais  gouverner  en  O.-N.-O.,  en  N.-O.  l^O.  pour  bien  doubler 
le  cap  des  Trois-Pointes.  Pour  peu  que  l'on  gouverne  dans  ces  rumbs.on 
apercevra,  au  N.-O.,  les  cayes  les  plus  méridionales  qui  garnissent  la  côte 
de  Bacalar,  et  qui  sont  situées  à  cinq  lieues  environ  du  cap  des  Trois-Pointes 
dans  tout  le  canal  qui  conduit  au  golfe  de  Honduras  et  jusqu'à  ce  que  l'on 
soit  arrivé  à  la  hauteur  de  la  pointe  Monabique  ;  le  plus  grand  fond  est  de 
vingt-cinq  brasses;  le  cap  Monabique  est  a  trois  lieues  du  cap  des  Trois- 
Pointes,  par  l'O.  1(4  N.-O.  à  l'ouest,  et  à  une  dislance  d'une  demi-lieue  il 
y  a  un  endroit  de  peu  de  fond  appelé  le  Bauf,  auquel  il  faut  bien  faire 
attention.  La  pointe  Monabique  et  les  cayes  de  la  pointe  méridionale  de  la 
côte  de  Bacalar  forment  l'entrée  du  golfe  de  Honduras  et  au  S.  S.  1|4  S.-E. 
de  la  pointe  Monabique  on  rencontre  la  baie  de  Santo-Thomas  de  Guate- 
mala et  au  S.  0.  d|4  S.  ou  S.-O.  de  la  même  pointe  se  trouve  la  bouche 
du  Rio-Uolce  ,  dont  le  golfe  est  sûr  et  présente  assez  de  fond  pour  toute 
espèce  de  navire  ;  pour  y  naviguer,  on  doit  avoir  la  sonde  à  la  main  et  l'ancre 
prête  à  être  jetée.  La  bouche  du  Rio-Dolcc  se  reconnaît  par  une  colline 
isolée  qui  est  un  peu  à  l'O.  de  la  baie.  L'ancrage  est  N.-N.-E.  de  la  bouche 
du  Rio  par  la  profondeur  que  l'on  trouve  la  plus  commode.  > 

MARÉES. 

La  marée  de  Santo-Thomas  ne  s'élève  guère  que  de  50  cent.  ;  elle  subit 
quelques  variations  aux  approches  de  la  pleine  lune.  A  une  distance  de  40  à 
50  mètres  du  rivage  on  atteint  un  fond  de  2  mètres  de  profondeur  ;  on  s'oc- 
cupe à  y  diriger  la  tète  d'un  débarcadère  qui  permettra  aux  goélettes  jaugeant  6 
à  8  pieds  d'eau  d'y  débarquer  leurs  cargaisons. 

Pour  le  mouillage  et  les  profondeurs  de  la  baie  de  Santo-Thomas,  je  crois 
que  l'on  peut  se  servir  avec  toute  confiance  de  la  notice  publiée  par  un  offi- 
cier de  la  marine  française,  M.  Mancion-Candé,  qui  a  visité  la  baie  avec  une 
goélette  de  guerre,  quelques  mois  avant  l'arrivée  de  la  colonie  belge  ;  celte 
notice  est  insérée  dans  les  Annales  maritimes.  Le  gouvernement  trouvera 
peut-être  convenable  de  la  faire  réimprimer  pour  servir  d'instruction  aux 

af^'r^Roarutl  8»b  ,  «alioisj  «sb  ejnem  e  uo  s isb  ,  al   Blliumob 
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Je  crois  devoir  vous  informer  que  bien  peu  de  cartes  nautiques  des  côtes 
occidentales  sont  exactes ,  et  qu'il  serait  peut-être  nécessaire  ,  dans  l'intérêt 
des  navigateurs  belges,  de  leur  recommander  de  se  procurer  les  caries  anglai- 
ses de  Norrics  que  le  gouvernement  eut  soin  de  remettre  au  commandant 
Petit  avant  son  départ,  et  dont  il  a  pu  reconnaître  l'exactitude.  Il  arrive 
souvent  que  des  capitaines,  se  confiant  dans  des  cartes  inexactes  et  ne  pou- 
vant apprécier  la  force  et  la  direction  des  courants,  se  trouvent  hors  de  leur 
route  et  beaucoup  plus  bas  qu'ils  ne  croyaient.  Dernièrement  un  trois-màts 
estentré  dans  le  golfe  deHonduras  sans  le  savoir;  il  croyait  être  en  route  pour 
Balize  ;  il  avait  passé  la  nuit  entre  les  cayes  sans  s'en  apercevoir.  Quant  au 
pilotage  des  navires,  il  peut  s'opérer  par  les  Caraïbes  du  village  de  Livington, 
situé  sur  la  pointe  N.-O.  de  Santo-Thomas  ;  ils  ont  une  grande  pratique  du 
golfe,  qu'ils  parcourent  presque  tous  les  jours. 

Il  suffit  de  mouiller  ou  de  mettre  en  panne  un  inslant,  et  d'envoyer  un 
canot  à  l'alcade  Nunez  Sébastian.  Le  commandant  Petit  a  délivré  un  brevet 
de  capacité  à  son  frère  John  ;  c'est  un  jeune  homme  intelligent  qui  est 
aujourd'hui  pilote  de  la  goélette  de  la  Communauté,  et  fait  continuellement 
des  voyages  à  Santo-Thomas  ,  Omoa,  Truxillo,  Punta-Gorda ,  lsabal  et 
Balize. 

CHAPITRE  III. 

QUALITÉS  ET  PRODUITS  DU  SOL  ,  PRODUITS  DE  COMMERCE. 

Le  sol  tic  Santo-Thomas  est  argileux ,  mêlé  de  gravier  fin  ;  à  quelques 
pieds  de  profondeur  5,4,  5,6,  selon  l'élévation  du  terrain,  on  rencontre  l'eau 
sous  un  lit  de  gravier  sous  lequel  elle  filtre  et  se  clarifie  naturellement  ;  lés 
ptiils  les  plus  profonds  qui  ont  été  creusés  n'ont  pas  six  pieds,  ils  donnent 
une  eau  excellente  qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  passer  au  filtre.  Le 
terrain  choisi  pour  l'emplacement  de  Santo-Thomas  est  entouré  de  ruisseaux 
d'eau  de  source  dont  quelques-uns  entreront  dans  la  ville,  et  dont  les  autres 
pourront  facilement,  et  sans  grands  fiais,  être  amenés  au  centre  des  habita- 
tions; d'autres  cours  d'eau  permettent  de  ménager  les  irrigations  dont 
diverses  cultures  peuvent  avoir  besoin  ,  et  servir  à  l'établissement  d'usines  ; 
sous  ce  rapport  une  des  premières  applications  paraît  devoir  être  l'établisse- 
ment d'une  scierie.  Les  semences  de  légumes  apportées  d'Europe,  telles  que 
carottes,  radis,  navets,  haricots,  croissent  plus  ou  moins  rapidement. 
Quoique  le  terrain  ail  été  pris  au  hasard  ,  et  qu'il  ne  soit  pas  encore 
dépouillé  de  sa  fertilité,  déjà  on  a  mangé  des  carottes ,  des  haricols  verts . 
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des  laitues,  des  radis,  et  tout  porte  à  croire  que,  quoique  le  terrain  soit  très- 
fort,  tous  les  légumes  y  viendront  parfaitement. 

La  nature  a  réuni,  sous  cette  température  élevée,  les  objets  d'alimentation 
rafraîchissante  qu'elle  exige  ;  ainsi ,  une  espèce  d'épinard  et  le  pourpier 
croissent  sans  culture  ;  le  choux-palmiste ,  dont  un  seul  suffit  pour  faire  une 
salade  a  cinquante  hommes ,  le  maïs,  les  fryoles,  les  jucas ,  les  ignames,  le 
manioc,  les  bananes,  les  ananas,  les  platanes,  les  noixdecoco  se  rencontrent 
en  abondance.  Ces  fruits  composent  le  système  alimentaire  de  la  côte  ;  quel- 
ques-uns remplacent ,  avec  avantage  ,  plusieurs  légumes  d'Europe  ;  c'est 
ainsi  que  le  juca  fait  oublier  la  pomme  de  terre. 

Quant  aux  viandes ,  on  pourrait  se  les  procurer  a  bas  prix  ,  des  villages 
situés  vis-à-vis  du  Platanar,  sur  la  frontière  de  Honduras  ,  si  la  roule  vers  la 
montagne  était  achevée.  L'élève-ingénieur  Le  Bon  est  occupé  à  ouvrir  une 
pïrarfoure  dans  cette  direction ,  et  tout  fait  espérer  que  sous  peu  les  bœufs, 
moutons  et  chèvres ,  pourront  être  facilement  amenés  de  l'intérieur  à  Santo- 
Thomas. 

§  2.  —  Poissons,  gibier. 

La  baie  regorge  de  poissons  excellent*  et  de  toute  espèce  ;  les  tortues 
que  l'on  rencontre  a  la  baie  Graciosa  sont  très-grandes  ;  on  les  pêche  eh 
octobre,  janvier,  février  ;  elles  attirent  beaucoup  de  petites  embarcations1 
de  Balizc  ;  on  les  vend  dans  cette  ville  jusqu'à  six  piastres  ;  la  colonie  ne 
peut  malheureusement  profiter  de  sa  position  ,  elle  uc  possède  ni  pécheurs  ni 
filets. 

La  forêt  contient  du  gibier  en  abondance  :  faisans,  poules  sauvages,  san- 
gliers, perdrix,  chevreuils.  Je  crois  que  cette  courte  notice  doit  rassurer 
complètement  sous  le  rapport  alimentaire.  Si  jusqu'ici  la  colonie  n'a  pas  joui 
de  ces  avantages ,  c'est  qu'elle  s'est  plus  occupée  de  ses  travaux  que  de  ses 
moyens  d'existence ,  que  l'absence  de  communication  rend  toujours  difficiles 
à  se  procurer. 

§  3.  —  Animaux  féroces. 

Les  animaux  féroces  sont  peu  redoutables ,  et  très-peu  redoutés  des 
colons  ,  et  ne  leur  causent  aucune  inquiétude  ;  jusqu'ici  aucun  d'eux  n'a  été 
piqué  par  les  nombreux  reptiles  que  l'on  rencontre  ;  on  pourra  plus  tard  fairè 
de  belles  collections  variées  de  ces  animaux  ;  pour  le  moment,  les  hommes 
spéciaux  et  les  préparations  nécessaires  manquent. 

§  4.  —  Plantes  rares  et  fleurs. 

Les  plantes  rares ,  les  fleurs,  surtout  les  orchidées,  sont  très-communes  , 
et  si  la  colonie  possédait  quelques  bons  botanistes  bien  secondés  d'Indiens 
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chasseurs ,  elle  pourrait  enrichir  en  peu  de  temps,  cl  à  irès-peu  de  frais , 
nos  collections  et  jardins  botaniques. 

§  5.  —  Minéraux. 

On  n'a  pu  encore  s'appliquer  à  rechercher  les  minéraux  qui  doivent 
exister  dans  les  environs  do  Santo-Thomas.  Cependant  on  a  rencontré  de 
nombreux  indices  de  mines  de  fer  et  de  zinc  ;  on  parle  même  de  charbon  de 
terre.  Celte  dernière  découverte  ne  surprendrait  pas ,  car  on  en  trouve  par- 
tout dans  l'Amérique  méridionale  el  dans  plusieurs  endroits  de  l'Amérique 
centrale ,  notamment  à  l'Anligoa-Guatemala. 

A  1,800  mètres  de  l'église  se  trouve  un  mamelon  formé  de  pierres  à 
chaux  ;  la  terre  argileuse,  étant  très-fine ,  exige  par  conséquent  peu  de 
travail  pour  faire  de  bonnes  briques  et  des  tuiles  ;  on  rencontre  donc  tous  les 
éléments  nécessaires  de  bâtisse  :  pierres  à  chaux ,  briques  el  bois  de  toulc 
espèce. 

§  6.  —  Eaux  minérales. 

A  deux  lieues  de  Sanlo-Thomas,  sur  la  roule  qui  va  à  l'esl  vers  la  Mon- 
lagua  ,  se  trouve  un  ruisseau  d'eau  minérale  sulfureuse;  elle  se  maintient  à 
une  température  de  80  degrés  centigrades.  A  quelques  pas  de  sa  source  se 
trouve  un  aulre  ruisseau  d'eau  froide  dans  lequel  il  se  jelle  et  forme  par  là  un 
bassin  naturel  où  l'on  peul  prendre  des  bains  à  la  température  que  l'on 
désire. 

CHAPITRE  IV. 

BOIS  DE  CONSTRUCTION  ET  d'ÉBÉNISTERIE  ,  TLANTES  MÉDICINALES  ET  DE  COMMERCE. 
BOIS  DE  CONSTRUCTION. 

Malgré  mon  vif  désir  d'envoyer  par  le  retour  de  la  Ville  de  Bruxelles 
une  notice  détaillée  sur  les  bois  de  différentes  espèces  qui  se  rencontrent 
dans  les  environs  de  Santo-Thomas,  il  m'est  impossible  de  la  rédiger,  faute 
de  documents.  D'une  part ,  les  charpentiers  de  la  colonie  ont  élé  irop  occupés 
pour  avoir  le  temps  de  recueillir  des  échantillons  ;  de  l'autre,  personne  ne 
pouvait  me  dire  ici  d'une  manière  positive  les  noms  et  la  qualité  des  diverses 
espèces  de  bois.  Heureusement,  le  capitaine  Hareng,  d'une  goélette  de 
Balize,  la  Victoria,  vint  mouiller  à  Santo-Thomas  et  me  donna  des  ren- 
seignements qui  ont  servi  à  la  rédaction  de  la  noiiee  suivante. 

Je  crois  que  l'on  peut  avoir  d'autant  plus  de  confiance  dans  les  rensei- 
gnements du  capitaine  anglais,  qu'il  a  une  longue  expérience  de  la  coupe 
des  bois ,  et  qu'il  a  parcouru  la  côte  et  les  montagnes  en  tout  sens  (i). 

(l)  J'ai  elé  i.hli^c  d  eni|ilujer  le.  nunis  jiijjI.iii,  el  cs|m  jjii'jI:.,  ne  p.iMv  jul  li  mi  ver  leurs  équiva- 
lent* eu  français. 


Bols  «le  Sitnta-IMaria  Cet  arbre  croît  très-gros,  très-haut,  très- 
droit;  il  sert  pour  mâture  et  membrure  de  navire.  Il  possède  beaucoup 
d'élasticité,  et  a  l'excellente  qualité  de  ne  pas  se  piquer  des  vers  qui ,  dans 
les  Antilles  ,  percent  en  très-peu  de  temps  les  navires  construits  avec  le 
meilleur  cbêne  d'Europe  ;  quand  il  est  très-sec,  il  ne  pèse  pas  beaucoup,  et 
la  chaleur  ne  le  fend  pas  vile.  On  en  trouve  partout  dans  les  environs  de 
Santo-Thomas,  sur  les  bords  de  la  mer  et  sur  le  penchant  des  montagnes; 
on  en  rencontre  d'assez  gros  pour  faire  des  mâts  de  frégate  ;  ce  bois  est  de 
deux  couleurs,  blanche  et  foncée  ;  cette  dernière  est  la  meilleure  espèce. 

Oog  wood.  —  Ce  bois  est  le  plus  propre  aux  construclions  navales, 
parce  qu'il  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de  ne  pas  se  laisser 
piquer  des  vers  ;  il  est  court ,  fournit  beaucoup  de  courbes  pour  navires  ,  se 
rencontre  particulièrement  le  long  des  côtes ,  dans  les  terrains  pierreux  ;  il 
est  très-dur,  de  deux  couleurs,  blanche  et  foncée;  cette  dernière  est  la 
meilleure. 

Bclly  wcl».  —  Ce  bois  est  extrêmement  dur  ,  il  sert,  à  cause  de  cette 
qualité  ,  pour  construire  les  espèces  de  chariots  ou  traîneaux  ,  qui  servent  à 
transporter  les  gros  bois  de  mahoni. 

Il  atteint  une  très-grande  hauteur  et  grosseur ,  on  s'en  sert  pour  les 
manches  d'instruments  et  les  chevilles  qui  doivent  supporter  beaucoup  de 
poids ,  il  offre  une  très-grande  résistance  ,  il  est  très-pesant  et  a  le  grain 
très-fin  et  d'une  couleur  brune  ;  il  pourrait  peut-être  remplacer  le  buis  pour 
la  gravure  sur  bois. 

S.ip.nlilli.  —  Ce  bois  est  propre  aux  constructions  des  cases  cl  très-bon 
pour  les  manches  d'instruments  ;  ilcroîtlrès-haulct  droit,  résiste  aux  fourmis. 

Iron  wod.  —  Bois  de  fer.  Ce  bois  est  très-commun  ici ,  il  ne  sert 
qu'à  bàlir  des  maisons;  il  croit  très-haut  et  droit;  sa  pesanteur  lui  a  fait 
donner  son  nom  ;  il  résiste  aux  vers  et  aux  fourmis. 

Lcnce  wood.  —  Ce  bois  ,  extrêmement  dur  et  élastique ,  est  Irès-bon 
pour  le  charronnage ,  il  se  fend  parfaitement.  On  n'en  trouve  guère  ici  de 
plus  gros  que  de  deux  à  trois  pieds  de  tour,  mais  il  croit  très-droit  et  élancé  ; 
les  menuisiers  en  font  d'excellents  manches  pour  leurs  ciseaux,  car  il  ne 
s'émousse  pas  sous  le  marteau.  Un  négociant  de  I'alize  en  a  envoyé  à  Lon- 
dres, il  a  été  apprécié  pour  la  carrosserie  et  payé  chèrement. 

Shani  wood.  —  Ce  bois  est  très-bon  pour  la  mâture,  les  courbes  et 
les  planches;  inattaquable  par  les  vers,  incorruptible  dans  la  terre,  il  sert 
aussi  à  la  construction  des  cases  :  il  croit  haut,  gros  et  droit,  on  le  rencontre 
sur  le  penchant  des  montagnes  ;  on  s'en  sert  pour  mâture  de  goèletles  de 
moyen  tonnage  ;  il  ne  convient  pas  pour  les  petites  embarcations,  parce  qu'il 
est  extrêmement  élastique  et  fatigue  beaucoup  les  cordages. 

Pin.  —  On  le  rencontre  beaucoup  plus  sur  la  crête  de  Mico  et  de  ses 
versants ,  et  ses  nombreux  contre-forts ,  ainsi  que  sur  la  côle  nord  de  la 


—  30  — 


agune  d'Isabal  qui  appartient  à  la  colonie,  que  dans  les  plaines  ;  il  contient 
infiniment  d'essence,  et  est  extrêmement  pesant;  les  Indiens  et  les  Caraïbes 
en  détachent  des  morceaux  dont  ils  se  servent  pour  s'éclairer  en  guise  de 
fanaux  ;  ils  en  font  aussi  du  goudron  pour  leurs  pirogues.  En  pratiquant  des 
incisions  dans  l'arbre ,  ils  en  tirent  des  larmes  cristallisées  qui  servent  de 
remède  pour  les  blessures.  Le  capitaine  Hareng  croit  qu'on  pourrait  en  tirer 
une  très-grande  quantité  pour  la  fabrication  du  goudron. 

Cèdre.  — 11  yen  a  deux  espèces  :  le  blanc  et  le  rouge.  La  meilleure 
qualité  ,  le  rouge  ,  est  une  espèce  d'acajou  commun  qui  sert  pour  les  meu- 
bles ;  il  est  préféré  ici  à  l'acajou  pour  cet  usage  ,  parce  qu'il  est  plus  léger  ; 
comme  il  est  très-gros  et  très-haut,  on  peut  en  scier  de  très-belles  planches. 
On  en  construit  aussi  des  pirogues  ;  j'en  ai  rencontré  une  à  Gualan  sur  la 
M'ontagua  du  genre  qu'on  appelle  Biparties,  gréée  de  deux  mâts  et  couverte, 
faite  d'un  seul  arbre  ;  elle  avait  vingt-quatre  mètres  de  longueur  et  deux  et 
demi  de  largeur  ,  un  mètre  de  profondeur  et  un  tirant  d'eau  de  5  pieds.  On 
le  trouve  partout  sur  le  bord  de  la  mer  et  sur  les  montagnes  ;  il  est  très- 
commun  à  Santo-Thomas  et  Sanla-Maria.  Ce  bois  possède  d'excellentes 
qualités  pour  les  constructions  navales  :  le  capitaine  Hernandez  de  la 
Mestadora,  qui  est  actuellement  ici,  m'assure  que  le  fond  de  son  navire  est  en 
cèdre  et  que  ce  bois  se  comporte  beaucoup  mieux  dans  l'eau  que  le  chêne, 
qu'il  résiste  mieux  aux  vers  ;  si  ses  autres  qualités  le  permettaient,  on  pour- 
rait en  faire  des  mâts  pour  les  plus  forts  navires  ,  parce  qu'il  croît  extrême- 
ment gros ,  droit  et  haut. 

Cotton  wood.  —  Bois  très-blanc ,  très-mou,  n'offre  aucune  résistance, 
n'est  bon  qu'à  brûler  et  à  faire  de  très-légères  pirogues. 

Gobliubo.  —  Cet  arbre  est  très-mou ,  très-poreux ,  n'est  bun  qu'à 
brûler  ;  il  possède  une  écorce  rouge  très-épaisse  d'où  s'échappe  une  résine 
gluante  dont  on  fait  ici  du  thé  pour  les  personnes  qui  ont  la  fièvre. 

Walgaora.  —  Arbre  gros  et  grand,  d'une  couleur  brune  foncée,  croît 
sur  les  côtes  de  la  mer  et  sert  à  construire  des  maisons. 

Colioom.  —  Palmier  dont  les  feuilles  appelées  manacas  servent  ordi- 
nairement à  couvrir  les  cases  ;  le  fruit  sert  à  faire  de  l'huile  à  brûler  excel- 
lente, elle  n'exhale  pas  de  fumée  désagréable.  La  manière  dont  les  Caraïbes 
la  font  est  très-simple;  ils  jettent  les  noix  pilées  dans  une  chaudière  d'eau 
chaude  et  recueillent  l'huile  qui  surnage.  A  Balize  elle  se  vend  deux  réaux 
la  bouteille,  elle  sert  même  à  la  table  et  à  la  cuisine.  On  rencontre  une 
grande  quantité  de  ces  noix  grosses  comme  un  œuf  de  dinde  à  Santo-Thomas. 
Il  paraît  que  ce  n'est  pas  l'arec  d'Afrique  dont  on  tire  en  Angleterre  le 
palm-oil,  et  dont  on  avait  parlé  d'établir  la  fabrication  en  Belgique  d'après 
le  procédé  de  M.  le  docteur  Urès.  Le  tronc  de  ce  palmier  sert  beaucoup 
pour  les  parois  de  maison  ;  en  le  fendant  en  deux  on  en  relire  des  planches 
creuses  pour  gouttières,  comme  on  le»  fait  dans  nos  campagne». 
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Bétachie.  —  Espèce  de  palmier  très-droit;  il  n'a  guère  que  il  à  12 
pouces  de  diamètre,  mai»  il  atteint  quelquefois  60  pieds  de  bailleur.  Comme 
il  ne  pourrit  pas  dans  l'eau  ,  on  s'en  est  servi  pour  construire  les  quais  de 
Balizc. 

Caontcbonc.  —  Il  est  très-commun  ici  ;  l'arbre  est  fort,  la  gommo 
abondante  ;  les  nombreuses  applications  que  Ton  a  données  en  Europe  à  sa 
résine  ,  le  feront  probablement  recbereber  par  nos  industriels. 

<:<>■  ol  nul .  —  Palmier  qui  donne  les  noix  de  coco  :  on  en  rencontre 
une  irès-grandc  quantité  dans  les  environs  de  Sanlo-Thomas.  Les  qualités 
sont  trop  connue»  pour  en  parler.  On  en  fait  ici ,  dans  les  lies  du  Grand 
Caïman  de  Roalan  et  d'Utila  des  huiles  trèsTcslimées  à  Balize;  les  noix  se 
vendent  dans  celte  ville,  pour  l'exportation  ,  douze  à  dix-huit  piastres  le 
mille. 

Cacaotier.  —  Madré  de  cacao,  ou  arbre  qui  l'abrite  ;  il  s'en  trouve  beau- 
coup de  sauvages  dans  les  environs  de  Sanlo-Thomas. 

Cotonnier.  —  11  doit  s'en  trouver  beaucoup  dans  les  montagnes,  à  en 
juger  par  la  quantité  de  coton  trouvé  dans  le  lit  des  torrents.  On  en  rencon- 
tre quelquefois  dans  les  environs  de  Santo-Thomas.  Il  parait  que  le  terrain 
est  très-propre  à  la  culture  du  coton  ;  les  petits  essais  qu'on  a  faits  à  Sanla- 
Maria  donnent  des  résultats  lrès-6atisfaisanls  ,  sous  le  rapport  de  la  rapidilé 
de  la  croissance  des  plants.  On  pourra  peut-Cire  juger  par  l'échantillon  ci- 
joint ,  de  la  qualité  que  donneront  les  plantations  de  Sanlo-Thomas. 

IHahoni-paliMsandrc.  —  Il  s'en  trouve  beaucoup  sur  le  terrain 
cédé  a  la  compagnie  ;  on  pourra  juger  en  Belgique  de  la  qualité  de  ce  bois, 
par  la  cargaison  de  la  Ville  de  Bruxelles. 

Bois  de  tclntnrc.  —  Il  s'en  rencontre  ici  de  diverses  espèces  dans 
l'intérieur  du  pays  et  sur  les  bords  des  rivières  qui  en  rendent  le  transport 
peu  coûteux.  Il  m'a  été  impossible  d'avoir  des  renseignements  assez  positifs 
pour  servir  de  communication  officielle.  Je  n'ai  remarqué  pendant  le  voyage 
que  du  bois  de  Briselel. 

Caator-oll  Cette  plante,  de  7  à  8  pieds  de  haut,  fournit  de  l'huile 

de  castor;  ses  feuilles  sont  larges,  elles  portent  un  fruit  de  la  grosseur  d'un 
pois  cannelé  dont  on  retire  l'huile.  Les  Caraïbes  de  la  côle  la  fabriquent  en 
pilant  les  pois  avec  un  peu  d'eau  froide  :  ils  l'exposeul  pendant  24  heures 
au  soleil,  puis  la  jettent  dans  l'eau  bouillante  ,  cl  recueillent  l'huile  qui  sur- 
nage à  la  surface.  Cette  plante  est  très-vivacc  et  se  multiplie  très-rapide- 
ment. 

Tels  sont  les  renseignements  peu  complets  et  peu  coordonnés  que  je  suis 
à  même  de  transmettre  pour  le  moment.  J'ai  cru  devoir  y  ajouter  une  notice 
sur  les  arbres  et  plantes  qui  croissent  dans  le  Honduras,  et  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  Mi  le  baron  de  Bulow  à  qui  elle  a  été  remise  par  don  Julien 
Mariet. 


DES  ARBRES  FRUITIERS  DE  TRUXILL0. 


Oranger  de  la  Chine.  —  Cet  arbre  ,  qui  atteint  une  hauteur  de 
15  à  20  pieds  ,  est  toujours  couvert  de  fruits ,  mais  le  vrai  temps  de  la  ré- 
colte est  aux  mois  de  juillet  et  de  novembre.  On  pense  ici  que  ce  fruit  a  une 
propriété  fébrifuge  ,  quand  on  le  mange  le  matin  à  jeun  avec  un  peu  de  sel. 
Supposant  cette  opinion  fausse ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  fruit 
est  très-sain,  et  ne  peut  faire  mal  que  si  on  en  mange  avec  excès.  On  fabri- 
que une  espèce  de  graisse  que  l'on  nomme  de  Aspar ,  à  laquelle  on  attribue 
la  qualité  de  faire  disparaître  quelques  taches  de  la  peau  ,  ainsi  que  les  dou- 
leurs nerveuses. 

Le  pelure  du  fruit  est  regardée  comme  un  tonique  et  on  l'emploie  pour 
les  douleurs  spasmatiques.  Avec  les  jets  on  fait  une  espèce  de  thé  qui  est  très- 
agréable  à  boire  et  stomachique.  Cet  arbre,  bien  entretenu,  peut  donner 
jusqu'à  1,000  fruits  par  an,  et  étendre  ses  branches  à  90  pieds  de  circonfé- 
rence; le  tronc  atteint  aussi  17  pouces  de  diamètre.  Le  bois  en  est  fort, 
jaunâtre  et  fort  beau,  mais  on  ne  l'emploie  que  pour  des  manches  d'instru- 
ments de  menuisiers  et  de  forgerons. 

Oranger  cangela.  —  On  entend  par  ce  nom  une  espèce  qui  est 
douce  et  l'autre  amère ,  qui  se  ressemblent  tant  qu'on  ne  peut  les  distinguer 
que  par  le  fruit  et  le  goût.  Ces  arbres  ressemblent  beaucoup  aux  orangers 
de  la  Chine  ;  d'autant  plus  qu'ils  fleurissent  et  donnent  des  fruits  à  la  même 
époque  et  par  quantités  égales  :  la  hauteur  de  ces  arbres  est  aussi  la  même  , 
ils  ne  diffèrent  que  parle  diamètre  du  tronc  qui  est  de  50  à  56  pouces,  et  les 
rameaux  qui  ne  s'étendent  qu'à  50  ou  60  pieds  en  circonférence. 

Les  jets  de  ces  arbres  s'emploient  aussi  pour  faire  du  thé  ,  et  on  lui  attri- 
bue les  mêmes  propriétés  qu'à  celui  qui  se  fait  avec  l'oranger  de  la  Chine. 
On  se  sert  du  fruit  pelé  contre  les  fièvres  en  le  faisant  manger  à  jeun,  coupé 
par  la  moitié,  exposé  à  la  rosée  et  saupoudré  de  sel  ;  il  a  aussi  des  propriétés 
émétiques  et  produit  des  vomissements  bilieux.  On  fait  de  très-bonnes  con- 
fitures avec  la  pelure  du  fruit  et  avec  le  fruit  même.  Le  bois  de  cet  arbre  a 
les  mêmes  qualités  que  celui  des  autres  arbres,  et  on  en  fait  le  même  usage. 

Citronniers.  —  Il  y  en  a  deux  espèces  ,  une  que  l'on  nomme  citron- 
real  (royal),  et  l'autre  que  l'on  nomme  indigène;  la  différence  consiste  dans 
le  fruit;  le  premier  a  un  fruit  grand  et  oblong  ,  et  le  second  a  le  fruit  plus 
petit  et  rond  ;  le  premier  est  un  arbuste  de  sept  à  huit  pieds  de  haut,  et  le 
second  atteint  de  dix  à  douze.  La  feuille  présente  aussi  quelque  différence, 
quoique  tous  deux  aient  des  feuilles  de  forme  oblongue  ;  celle  du  premier 
est  au  moins  trois  fois  plus  grande  que  celle  du  second.  Pour  le  reste  ils 
sont  égaux  ;  ils  fleurissent  et  donnent  des  fruits  en  même  temps  que  les 
orangers ,  et  on  emploie  ses  fruits  aux  mêmes  usages ,  surtout  pour  combat- 
tre les  effets  du  vomilo-negro  et  d'aulres  fièvres  ,  et  aussi  contre  beaucoup 


—  in  — 


île  poisons  végétaux  ;  «Uins  ces  cas  les  effets  sonl  surs  cl  prompt  ;  on  fail  un 
ilié  de  ses  jets  qui,  outre  ces  propriétés  toniques,  est  encore  un  Budorifique 
excellent.  Les  branches  du  premier  s'étendent  à  -i5  pieds  de  circonférence, 
celle  du  second  en  a  trente  ;  le  diamètre  du  tronc  du  premier  est  de  cinq  à 
six  pouces  ,  celui  du  second  de  dix  pouces. 

Tamarin. — Cet  arbre  s'élève  à  une  hauteur  de  plus  de  quarante 
pieds,  les  rameaux  s'étendent  à  120  pieds  de  circonférence  et  le  diamètre 
de  son  tronc  est  de  70  pouces.  11  ne  donne  des  fruits  que  deux  fois  par  an  , 
mais  en  grande  abondance. 

Le  fruit,  qui  est  d'une  couleur  de  cannelle  ,  est  quelquefois  sucré  ,  quel- 
quefois amer;  ou  en  fait  des  boissons  rafraîchissantes  et  de  très  bonnes  con- 
fitures; on  l'emploie  aussi  à  la  guérison  des  lièvres  et  d'autres  maladies 
naissantes.  La  feuille,  qui  est  très-petite,  est  a  petites  palmes  cl  Irès-len- 
dre  ;  on  l'emploie  comme  sinlorifique.  Le  bois  est  très-dur,  on  en  fait  le 
même  usage  que  de  celui  de  l'oranger. 

Mango.  —  II  y  en  a  de  deux  espèces,  iecoragen  et  riiuh;  cette  diffé- 
rence n'existe  que  quant  à  la  forme  du  fruit. 

La  première  espèce  est  beaucoup  plus  agréable  au  gortl  et  plus  odorifé- 
rante que  la  seconde,  et  donne  deux  récoltes  par  an,  tandis  que  la  seconde 
n'en  donne  qu'une. 

Cet  arbre  atteint  une  hauteur  de  25  à  30  pieds  ,  et  ses  branches  s'éten- 
dent de  130  à  140  pieds  de  circonférence  ;  son  tronc  atteint  34  pouces  de 
diamètre.  Cet  arbre  n'a  aucune  vertu  médicale  ,  au  contraire  il  est  regardé 
comme  dangereux  en  ce  qu'il  produit  des  fièvres,  et  le  lait  du  fruit  est  Irès- 
corrosif.  Le  bois  de  cet  arbre  sert  aux  mêmes  usages  que  celui  des  premiers  ; 
l'autre  est  de  la  hauteur  du  mango,  et  son  fruit  se  récolle  entre  mai  cl  juillet. 
Le  fruit  est  très-sain  et  donne  des  confitures  excellentes.  On  profile  aussi  de 
ses  qualités  astringentes  pour  guérir  de  la  dyssenlerie  et  du  scorbut  naissant. 
Dans  l'Etal  de  Nicaragua  on  fabrique  du  vin  avec  ce  fruit  qu'on  prétend  être 
très-bon.  On  ne  fait  aucun  usage  de  son  bois. 

lUansaua-Rosa  Cet  arbre  esi  de  la  grandeur  du  mango  ol  donne 

des  fruits  à  la  même  époque  que  le  raaranon  ;  son  fruit  est  odoriférant  et 
doux.  On  prétend  que  la  racine  de  cet  arbre  est  un  poison.  Quoique  le  buis 
soit  beau  et  blanc,  on  n'en  fait  aucun  usage. 

Cirnclo.  —  11  y  en  a  de  deux  espèces,  le  fruit  de  l'une  est  plus  recher- 
ché que  celui  de  l'autre;  pour  le  reste  ils  ne  diffèrent  pas;  ils  sonl  de  la  gran- 
deur du  mango  et  se  récoltent  à  la  même  époque  que  le  maranon  ;  la  feuille 
est  six  fois  plus  grande  que  celle  du  tamarin,  elle  est  en  petites  palmes  dequalre 
à  cinq  pouces  de  largeur,  et  a  un  goût  acide  ;  on  l'applique  pour  la  guérison 
des  ulcères,  des  boutons  et  de  la  gale.  Ou  ne  fait  aucun  usage  de  son  bois. 

Gnananauo.  —  Cet  arbre  croit  en  général  comme  le  pin  en  forme  de 
pain  de  sucre.Sa  hauteur  est  quelquefois  de  53  pieds  ;  l'étendue  de  ses  bran- 
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chcs  esl  de  quarante  pieds  de  circonférence,  et  le  diamètre  de  son  tronc  est 
de  14  pouces.  Il  produit  un  fruit  ressemblant,  pour  la  forme,  à  un  ananas, 
qui  est  acide  et  dont  on  fait  du  punch  et  de  très-bonnes  confitures.  On  lui 
attribue  quelques  qualités  fébrifuges  ;  j'en  ai  vu  faire  usage  par  les  Caraïbes 
qui  le  cueillent  quand  il  est  encore  tendre  et  l'emploient  quand  ils  ont  la 
petite  vérole  ;  j'ai  vu  que  la  plupart  guérissaient.  Le  bois  est  aussi  rempli 
d'inseeles  et  par  conséquent  inutile. 

Guayabo.  —  Quoique  tous  les  arbres  qui  portent  ce  nom  se  ressem- 
blent et  donnent  des  fruits  vers  la  même  époque,  au  printemps  et  en  au- 
tomne, les  fruits  présentent  quelques  différences  ;  les  uns  sont  oblongs,  les 
autres  ronds  ;  ces  deux  espèces  possèdent  des  variétés,  dont  l'une  a  l'inté- 
rieur couleur  de  rose,  et  l'autre  blanc  ;  ils  ont  le  même  goût  ;  de  l'écorce 
et  de  la  feuille  de  l'arbre  on  fait  un  thé  pour  la  guérison  de  la  dyssenterie  et 
du  scorbut  ;  on  l'emploie  aussi  pour  laver  les  ulcères.  Le  bois  est  fort  et 
couleur  de  cendre,  mais  on  ne  l'emploie  que  pour  les  manches  d'instruments. 

Pau.  —  Cet  arbre  atteint  dix-huit  pieds  de  haut,  la  circonférence  des 
branches  56  pieds,  le  diamètre  du  tronc  16  pouces.  Il  donne  son  fruit  en 
même  temps  que  le  guayabo,  et  quoique  le  fruit  ressemble  à  celui  de  ce 
dernier,  quant  à  la  forme,  il  est  beaucoup  plus  grand,  et  la  semence  qu'il 
contient  ressemble  à  une  amande.  On  prétend  qu'elle  donne  une  farine  qui 
produit  de  très-bon  pain. 

Cacao. — Cet  arbre  atteintune  hauteur  de  35  pieds,  le  tronc  a  14pouces 
de  diamètre,  et  les  branches  90  pieds  de  circonférence. 

Le  fruit  esl  une  baie  violette  et  oblongue,  elle  atteint  jusqu'à  dix  pouce* 
de  long  et  se  récolte  en  décembre.  J'ignore  si  l'on  fait  usage  du  bois. 

Agnacatc  On  récolle  les  fruits  de  cet  arbre  en  août  :  il  atteint  une 

hauteur  de  40  pieds,  la  circonférence  des  branches  est  de  80  pieds,  et  le 
diamètre  de  son  tronc  est  de  70  pouces  ;  son  écorce  sert  à  faire  avorter  les 
femmes  enceintes  ;  les  feuilles  sont  considérées  comme  dissolvantes,  et  on 
les  donne  à  ceux  qui  ont  du  sang  coagulé  par  suite  d'une  chute  ;  on  se  sert 
peu  du  bois. 

Zapotc.  —  Cet  arbre  s'élève  à  une  hauteur  de  près  de  73  pieds,  la  cir- 
conférence de  ses  branches  esl  de  190  et  le  diamètre  du  tronc  de  5  1|2  pieds. 
11  donne  un  fruit  succulent  ;  on  extrait  la  noix  et  elle  sert  à  guérir  les  rhumes 
et  quelques  maladies.  On  fait  avec  le  fruit  d'excellentes  confitures;  le  bois 
est  fort,  mais  très-porêux,  on  en  fait  des  manches  d'instruments  de  travail. 

Nupvi'O  onZapotillo.  —  Cet  arbre  donne  du  irès-bon  fruit  en  août 
et  en  février  :  j'en  ai  vu  de28  pieds  de  haut,  circonférence  des  branches  120, 
diamètre  du  tronc  15  1  ]2  pouces.  Le  bois  esl  d'dn  rouge  noirâtre,  a  les  pores 
très-serrés,  il  est  solide  et  beau  ;  on  l'emploie  à  divers  usages. 

IVance.  —  Il  y  a  une  espèce  douce,  et  l'autre  amère,  se  ressemblant 
sous  tous  les  rapports  ;  il  est  de  la  grandeur  de  l'oranger,  l'écorce  sert  à 


tanner  le  cuir,  on  s'en  serl  aussi  pour  certaines  maladies,  comme  asii  ingenl  ; 
ebois  est  d'un  rouge  foncé,  mais  très- poreux  ;  ou  le  lirûlc. 

Uva.  —  11  y  en  a  de  quatre  espèces  :  il  y  en  a  qui  croissent  au  bord  de 
la  mer,  d'autres  au  bord  des  rivières,  d'autres  dans  les  bois  marécageux, 
et  d'autres  dans  les  montagnes.  Les  trois  premières  sont  de  la  hauteur  du 
marindo  ;  la  dernière,  quoique  atteignant  une  hauteur  de  20  pieds ,  a  un 
diamètre  de  tronc  qui  ne  surpasse  pas  cinq  pouces,  et  la  circonférence  des 
branches  est  de  20  pieds.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  1res- doux  et  astringent; 
on  le  récolte  depuis  le  mois  d'août  jusqu'en  novembre.  L'écorce,  qui  est  très- 
astringente,  sert  de  médecine  ;  le  bois  des  trois  premiers  s'emploie  pour 
pirogues,  la  dernière  se  brûle. 

Papnyo.  —  11  y  en  a  de  trois  espèces  :  une  qui  ne  donne  pas  de  fruits, 
une  autre  qui  donne  un  fruit  petit  cl  rond ,  et  une  dernière  qui  le  donne 
grand  et  oblong,  d'une  largeur  de  près  de  14  pouces.  Il  est,  comme  le  coco- 
tier, toujours  chargé  de  fruits,  qui  se  récoltent  à  toutes  le*  saisons  :  son 
fruit,  qui  est  très-savoureux,  fait  de  bonnes  conlilures.  La  dernière  de  ces 
trois  espèces  doit  être  cultivée,  les  deux  autres  croissent  en  liberté  ,  il  aune 
hauteur  de  20  pieds,  le  diamètre  du  tronc  est  de  15  pouces,  la  cireonlen  Mo- 
des branches  est  de  13  pieds.  Cette  plante  n'a  pas  de  propriété  médicale, 
mais  le  lait  qui  en  découle  est  très-corrosif. 

Cocotcro.  —  C'est  un  arbre  géant  qui  croit  au  bord  de  lu  mer,  s'élève 
à  une  hauteur  de  80  pieds;  circonférence  des  branches,  70  pieds;  diamètre 
du  tronc  ,  15  pouces.  Les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  palmier  qui  est 
de  la  même  famille  ;  il  porte  des  fruits  en  toutes  saisons,  on  en  fait  de  très- 
bonnes  confitures. 

Chaque  fruit ,  avant  qu'il  ne  se  sèche,  contient  une  demi-bouteille  d'eau 
très-douce  et  très-fraiche. 

Coro«o.  —  Il  est  de  la  grandeur  du  cocotier  ;  de  son  fruit ,  contenu 
dans  une  coquille  très-dure,  on  l'ail  une  huile  line,  qu'on  mange  el  qu'on 
brûle.  Avec  le  fruit  du  cocotier  et  celui  du  cogol  on  fait  de  l'huile  qui  s'em- 
ploie au  même  usage. 

Cogol.  —  Il  ressemble  beaucoup  aux  cocotiers  ;  on  en  fabrique  du  vin  , 
qui  a  la  qualité  de  préparer  le  ventre  des  femmes  à  la  conception.  On  assure 
aussi  que,  quand  la  menstruation  des  fummes  est  arrêtée ,  il  la  facilite.  On 
se  procure  ce  vin  en  faisant  un  trou  dans  le  tronc  près  des  rejetons  et  après 
que  l'arbre  a  été  abattu.  l'ar  la  même  opération  on  obtient  du  vin  du  palmier 
et  du  coroso  ,  mais  on  ne  leur  attribue  pas  les  mêmes  vertus  ;  ils  sont  ce- 
pendant agréables  el  sains. 

Il  y  a  une  multitude  d'autres  arbres  et  arbrisseaux,  outre  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  dont  je  ne  connais  pas  bien  les  noms  ou  les  qualités, 
c'est  pourquoi  je  n'en  parlerai  pas.  Les  plus  curieux  sont  :  le  cacao  et  le 
guayabo;  de  la  promière  espèce  on  en  rencontre  beaucoup  qui  n'ont  pas  île 
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propriété;  le  second  croît  dans  les  ruines  des  maisons  et  des  villages  aban- 
donnés, en  profusion  tellement  grande,  que  le  passage  devient  difficile.  On 
n'a  jamais  cherché  à  vérifier  la  cause  de  ce  phénomène. 

ARBRES  ET  ARBUSTES  CONNUS  A  TRUXILLO  ,  POSSÉDANT  DES  QUALITÉS 
MÉDICALES. 

Glote  on  ginirnite ,  on  indigo  desnudo.  —  L'arbre  connu 
sous  ces  trois  noms  a  50  pieds  de  haut,  circonférence  des  branches  150 
pieds ,  diamètre  du  tronc  76  pouces.  De  l'écorce  fraîche  ou  sèche,  on  fait 
de  très-bon  thé,  et  on  guérit  aussi  avec  l'écorce  la  morsure  des  vipères.  La 
gomme  fraîche  mise  sur  les  tempes  dissipe  le  mal  de  tète.  Avec  les  feuilles, 
cuites  dans  l'eau,  on  baigne  les  enfants  et  on  dit  que  cela  les  préserve  des 
affections  cutanées. 

Canna  Fntnla.  —  Cet  arbre  peut  avoir  28  pieds  de  haut ,  la  circon- 
férence de  ses  branches  70  pieds ,  le  diamètre  du  tronc  13  pouces.  Le  fruit 
est  une  haie  de  14  pouces  de  long  sur  5[4  de  diamètre. 

Banmc-Copahu.  — Ceux  qui  sont  ici  ont  deux  pieds  de  diamètre  au 
tronc,  120  de  circonférence  des  branches  et  50  pieds  de  haut,  ils  répan- 
dent la  gomme  par  des  boutons  qui  sont  sur  l'écorce  ;  on  recueille  cette 
gomme  précieuse,  et  sans  plus  de  préparations  on  l'applique  pour  la  gué- 
rison  des  blessures.  Le  bois  est  beau  ,  dur,  et  sert  aux  cylindres  des  moulins 
à  sucre. 

Acacia. — Celui  que  l'on  trouve  ici,  n'est  pas  de  la  meilleure  espèce, 
mais  on  s'en  sert  ;  il  a  50  pieds  de  circonférence  des  branches,  12  pieds  de 
haut  et  7  1|2  pouces  de  diamètre.  On  applique  l'écorce  pour  guérir  la  fièvre. 

Amande  sanrage.  —  Cet  arbre  ,  qui  étend  ses  branches  à  plus  de 
150  pieds  de  circonférence  ,  a  40  pieds  de  haut  et  12  pouces  de  diamètre  , 
il  est  d'un  effet  très -actif  contre  le  ver  solitaire;  pour  s'en  servir,  on 
prend  l'écorce  sèche  et  on  l'emploie  en  doses  moyennes;  car  c'est  aussi  un 
narcotique. 

Drago.— Cet  arbre,  dont  les  lu-anches  s'étendent  peu,  quoique  le  tronc 
soit  très-gros,  atteint  16  pieds  de  haut  ,  donne  une  espèce  de  lait  couleur 
de  sang  ,  qui  serl  à  raffermir  les  dents  et  à  d'autres  usages. 

Itrti.j  t  Gel  arbre  ne  s'élève  pas  à  plus  de  neuf  pieds  ;  circonférence 

des  branches  30  pieds ,  diamètre  du  tronc  6  pouces.  On  cuit  la  racine  et  on 
applique  le  produit  pour  la  guérison  du  mal  vénérien  et  des  douleurs  produites 
par  les  vents. 

Palmaci-ète  Il  y  en  a  deux  ,  un  blanc  et  un  rouge  ,  il  atteint  dix- 
huit  |iieds  de  haut,  40  pieds  de  circonférence  des  branches,  diamètre  du 
trnnc,  4  1|2  pouces.  Avec  le  fruit  du  fouge  onfaii  de  l'huile  qui  est  un  bon 
purgatif.  On  no  se  sfil  que  de  la  feuille  du  blanc,  qu'on  enduit  d'huile  ou 


tle  vinaigre  el  qu'on  applique  sur  le  corps  ilu  lièvreux,  ou  sur  l'endroit  du 
corps  où  l'on  souffre  ;  on  assure  que  cela  guérit. 

Plnnon  Cet  arbuste ,  qui  atteint  la  hauteur  de  «  pieds,  1 3  pieds  de 

circonférence  des  branches  et  4  li2  pouces  de  diamètre  du  tronc,  donne  un 
(nul  qui  est  un  excellent  voini-purgalif ,  son  bit  sert  à  divers  usages. 

Liiuoiicillo  Cette  plante  est  un  très-bon  émétique  ;  pour  faire  le 

vomitif,  on  prend  la  pelure  verte,  et  on  en  retranche  la  pellicule,  puison 
y  joint  un  peu  d'eau  tiède  et  on  l'administre. 

Trégaplato.  —  Cet  arbuste  a  six  pieds  de  haut  ;  avec  la  racine  prise 
dans  de  l'eau,  on  guérit  la  syphilis,  et  il  importe  peu  qu'elle  soit  verte  ou 
sèche  ;  on  l'emploie  aussi  contre  les  maladies  vénériennes. 

TraylcFlUo.  —  La  feuille  de  cet  arbre  est  un  excellent  vomi-purga- 
lif  en  la  mangeant  avec  de  l'huile  el  du  vinaigre  ;  il  a  3  pieds  de  haut  el 
i  1 12  pouce  de  diamètre  au  tronc. 

Dictamo-rcal.  —  Il  atteint  l  pieds  de  haut,  0  pieds  de  circonférence 
des  branches,  el  un  pouce  de  diamètre.  La  feuille  épaisse  de  cet  arbre  est 
un  bon  maluratif  ;  elles  doivent  èlre  moulues  et  euiles  dans  de  la  graisse  de 
bœuf  ou  dans  de  l'huile  d'olive,  el  l'emplâtre  esl  faite.  On  recueille  dans  un 
linge  le  lail  de  la  plante  qu'on  applique  pour  la  rupture  des  os  ;  il  sert  aussi 
à  guérir  des  hernies. 

Chlrhiinora.  —  C'est  un  jonc  qui  s'élève  à  plus  de  10  pieds  au-dessus 
des  plus  grands  arbres;  le  fruit,  qui  a  la  forme  d'une  grosse  boule,  a 
8  pouces  de  diamètre ,  conlicnt  beaucoup  de  semences  d'une  forme  circu- 
laire, qui  sonl  un  excellent  vomi-purgatif  préparé  avec  de  l'eau-dc-vic  cl 
autres  ingrédients,  il  guérit  les  douleurs  spasmaliques  et  venteuses. 

Contrayerva.  —  Ce  jonc,  qui  croit  au  bord  des  rivières,  a  un  pouvoir 
très-actif  sur  le  ver  solitaire,  les  douleurs  spasmaliques  cl  venteuses.  Pour 
s'en  servir  on  le  coupe  à  la  racine  el  on  le  mcl  en  décoction  ;  il  scrl  aussi  de 
purgatif  en  le  préparant  de  la  même  manière. 

Gnaco.  —  Il  y  ert  a  deux  espèces ,  l'un  en  forme  de  jonc ,  l'autre  en 
arbuste  ;  mais  toutes  deux  ont  le  même  goût  el  le  même  effet.  Ou  s'en  sert 
ici  contre  la  morsure  des  vipères  el  d'autres  animaux  vénéneux.  On  s'en  serl 
aussi  conlre  les  douleurs  spasmaliques  el  venteuses,  on  prend  la  racine  sèche 
et  on  fait  simplement  une  décoction. 


BOIS  DE  TEINTURE. 


BracilctcetMora  -  Le  premier  ne  se  irouve  qu'à  36  lieues  de 
Truxillo  ;  e  es.  un  arbre  droit  dont  la  hauteur  esl  de  53  pieds,  circonférence 
des  branches  70 ,  diamètre  du  tronc  13  pouces,  el  la  seconde  espèce  se 
trouve  en  grande  quantité  ici  ;  hauteur  83  pieds  ,  circonférence  des  bran- 
ches 90  pieds,  diamètre  du  tronc  18  pouces.  Je  ne  parle  pas  des  qualités 
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de  ces  teintures,  la  raison  en  est  qu'on  s'en  sert  plus  en  Europe  qu'ici.  Ce 
n'est  que  pour  le  vendre  à  l'Angleterre  et  à  l'Amérique  du  Nord  qu'on  le 
coupe.  11  y  a  d'autres  plantes  qui  ne  sont  pas  bien  connues. 

BOIS  DE  CONSTRUCTION. 

Coabano. — Cet  arbre  atteint  la  hauteur  de  beaucoup  plus  île  100  pieds. 
Le  tronc  atteint  jusqu'à  7  pouces  de  diamètre.  Il  se  trouve  en  abondance. 

Gnanacaste.  —  Ce  grand  arbre  atteint  une  hauteur  de  plus  de  100 
pieds;  le  tronc  a  quelquefois  12  pieds  de  diamètre  et  a  les  pores  très- 
ouverts;  on  l'emploie  pour  les  embarcations,  qui  durent  plus  que  celles 
faites  avec  le  cèbre  et  le  coabano. 

Santa-IHaria.  —  Pour  la  hauteur  il  ressemble  au  coabano  ,  mais  le 
diamètre  du  tronc  n'a  que  2  pieds  et  1  /2  ;  le  bois  n'en  est  pas  aussi  beau  ; 
on  en  fait  des  meubles  et  p etils  objels  divers.  Le  larivel ,  canamito  ,  jubon, 
cacho  de  venado,  aguacatillo,  pimienlo  ,  gaga  ,  hueso,  bahanie,  malagueta 
et  beaucoup  d'autres  sont  des  bois  bons  pour  les  maisons.  Mangle  Colorado, 
inangle  négro,  quiébrahacho,  paléta,  madricacao  ,  acéituna  ,  sapotillo,  etc, 
sont  des  bois  très-forts,  on  les  emploie  à  divers  usages,  Crénadillo,  melon  , 
ébana  rosa  ,  manzanillo,  palo-niulato,  corter,  etc.,  sont  beaux  et  forts  et 
peuvent  servir  à  faire  des  meubles. 

Ciiapinol  ou  copal.  —  Cet  arbre  est  à  pe  n  près  de  la  même  hauteur 
que  le  guanacasle ,  le  diamètre  de  son  tronc  atteint  9  pieds,  il  donne  une. 
gomme  transparente  et  odoriférenle  dont  on  fait  du  vernis,  mais  ici  on  ne 
s'en  sert  pas.  Carie  bois  dont  je  viens  dé  vous  parler,  croît  à  l'état  sauvage 
et  en  grande  abondance,  et  l'homme  rationnel  doit  s'étonner  de  ce  qu'on 
néglige  ou  pays  connue  celui-ci.  Mais  comme  les  choses  changent,  un  temps 
viendra  où  on  profilera  des  faveurs  que  la  nature  nous  prodigue.  Je  suis  loin 
d'avoir  tout  dit  ;  mais  dans  ce  que  j'ai  énuméré,  j'ai  mis  la  plus  grande  exac- 
titude ;  j'espère  que  ces  petites  informations  seront  de  quelque  utilité. 

Julun  Mariet. 

Comme  j'ai  encore  un  peu  de  temps,  je  vais  parler  d'autres  plantes  médi- 
cales. 

I.a  <|iiiua.  — Ce  précieux  fébrifuge  croît  librement  dans  les  montagnes 
de  ce  district.  Cet  arbre  atteint  la  hauteur  de  l'aguacalc,  mais  le  tronc  n'a 
pas  plus  de  11  pouces  de  diamètre;  comme  ici  il  n'y  a  pas  de  chimistes,  les 
nalurels  pèlent  l'écorce  cl  la  prennent  par  petites  doses  pour  se  guérir  de  la 
fièvre. 

f.iicnlméca.  —  C'est  une  racine  que  l'on  dit  très-bonne  pour  guérir 
de  la  syphilis;  il  y  en  a  de  deux  espèces  :  une  qui  ressemble  a  la  juca  et 
croit  près  de  notre  ville,  l'autre  croit  dans  les  montagnes  et  on  lui  attribue 
plus  il«  vertu»  qu'aux  premières,  Ce  que  je  puis  dire ,  c'csl  qu'un  Caraïbe 
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qui  avait  beaucoup  d'ulcères  qui  répandaient  un  pus  jaunâtre  et  pestilentiel, 
était  condamné  comme  mort  par  tout  le  monde  ;  il  but  la  décoction  de  celte 
racine  cuite  dans  l'eau,  prit  quelques  bains  de  mer  et  guérit  radicalement. 

S'il  existait  des  botanistes  qui  voulussent  se  donner  la  peine  de  vérifier 
les  vertus  de  la  multitude  des  plantes  au  moyen  desquelles  les  naturels  se 
guérissent,  il  en  résulterait  un  grand  avantage  tant  pour  eux  que  pour  la 
médecine.  Par  malbeur,  ce  pays  n'est  pas  connu  par  les  étrangers ,  et  les 
naturels  n'ont  jamais  songé  à  exploiter  les  richesses  dont  la  nature  les  a 
comblés. 

CHAPITUE  V. 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS. 

Dans  les  premiers  jours  d'un  débarquement,  peut-être  trop  précipité,  les 
«ascs  nécessaires  pour  abriter  provisoirement  les  colons  ont  été  bâties  irré- 
gulièrement,  et  dans  un  terrain  en  demi-cercle,  à  demi  défriché.  Ces 
demeures  provisoires  furent  faites  en  partie  de  bois  venus  d'Europe,  pris  au 
hasard  à  bord  du  Théodore,  et  en  partie  de  bois  que  l'on  abattait ,  et  gros- 
sièrement débités;  les  parois  de  quelques-unes  furent  faites  en  planches  de 
sapin  ,  venues  de  Belgique,  quelques  autres  en  feuilles  de  palmier,  et  toutes 
couvertes  de  manacao.  Avant  d'établir  des  maisons  définitives ,  il  fallait 
nécessairement  posséder  un  espace  de  terrain  défriché  qui  permit  d'adopter 
un  plan  dont  les  constructions  subséquentes  fussent  le  développement  régulier. 

L'ignorance  dans  laquelle  se  trouvaient  les  membres  du  conseil  sur  l'état 
sanitaire  de  la  côte,  et  le  peu  d'élévation  de  celle  cote  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  leur  firent  craindre  de  laisser  un  irop  grand  nombre  d'hommes  à 
Sanlo-Thomas ,  et  les  engagèrent  à  chercher  un  endroit  plus  élevé,  pour 
placer  les  colons  pendant  la  saison  des  pluies ,  que  les  bruits  répandus  en 
Belgique  leur  faisaient  tant  redouter.  Ils  craignirent  de  se  voir  tout  à  coup 
inondés,  entourés  de  mares  d'eau,  foyers  de  miasmes ,  d'humidité  et  de 
maladies.  Mus  par  ce  sentiment  de  prévoyance,  ils  visitèrent  la  pointe  N., 
appelée  aujourd'hui  Santa-Maria  ;  ils  y  trouvèrent  un  terrain  entièrement 
défriché  par  le  capitaine  des  Caraïbes,  Ramirez,  indiqué  par  le  colonel  de 
Puydt,  dans  son  rapport,  et  où  M.  Simons  comptait  faire  un  campement 
provisoire. 

On  pensait  y  fixer  le  gros  delà  colonie  en  attendant  que  le  temps  eût  indiqué 
la  confiance  que  l'on  pouvait  avoir  dans  la  salubrité  de  Santo-Thomas,  mais 
rassurés  bientôt  par  des  observations  journalières,  ils  laissèrent  presque 
tous  les  hommes  à  Santo-Thomas  et  se  bornèrent  à  établir  à  Santa-Maria 
quelques  cases  pour  servir  d'infirmerie  en  cas  de  maladie  ,  et  faire  en  même 
temps  un  établissement  agricole.  L'expérience  ayant  démontré  jusqu'ici  (pie 
les  craintes  que  l'on  avait  conçues  étaient  exagérées ,  les  défrichements  et 
les  constructions  ont  continué  à  Santo-Thomas  avec  activité. 
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Voici  l'étal  des  constructions  établies  depuis  six  mois  avec  douze  à  quinze 
hommes  de  métiers ,  assistés  ,  en  moyenne ,  par  huit  Caraïbes  :  des  cinq 
maisons  venues  de  l'Europe  ,  quatre  sont  achevées  ainsi  que  la  chapelle;  la 
cinquième  se  monte;  16  cases  sont  en  construction  ou  construites  déjà  , 
d'après  le  plan  régulier,  et  on  prépare  les  autres  pour  recevoir  les  familles 
annoncées.  Les  Caraïbes  s'occupent  actuellement  à  apporter  à  pied  d'œuvre 
les  matériaux  nécessaires  pour  six  nouvelles  cases  qui  compléteront  le  nombre 
de  22  cases  qui  doivent  former  la  rue  Léopold  ;  cette  rue  a  ,  à  partir  de  la 
place  de  Belgique,  250  mètres  de  long  sur  cinquante  de  large  :  l'église  Saint- 
Louis  la  termine.  Elle  a  été  dirigée  directement  du  nord  au  sud  pour  rece- 
voir mieux  la  brise  de  mer. 

Les  quinze  autres  cases  qui  figurent  irrégulièrement  sur  le  plan  que  l'in- 
génieur Delwarde  a  bien  voulu  me  donner  ,  sont  la  première  demeure  des 
colons  :  elles  disparaîtront  tout  aussitôt  que  les  nouvelles  habitations  seront 
appropriées.  Il  y  a  deux  magasins,  le  vieux  hors  d'usage  va  être  abandonné, 
le  nouveau  a  50  mètres  de  longueur  sur  huit  de  largeur  ;  il  est  élevé 
de  75  centimètres  au-dessus  du  sol.  Une  poudrière  et  une  forge  provisoires 
vont  bientôt  être  remplacées  par  des  constructions  plus  appropriées  et  plus 
solides.  Un  kiosque  pour  la  société  d'harmonie  vocale  et  instrumentale  de 
Santô-Thomas,  est  élevé  au  milieu  de  la  place  de  Belgique  qui  a  190  mètres 
de  long  et  120  mètres  de  large  :  telles  sont  les  constructions  propres  de  la 
colonie.  A  droite  et  à  gauche  se  trouver*  sur  la  côte  et  à  300  mètres  de  dis- 
tance ,  les  cases  des  travailleurs  indigènes  et  des  Caraïbes. 

L'établissement  de  Santa-Maria  possède  dix  cases  auxquelles  il  reste  peu 
à  faire  pour  les  achever  complètement  ;  elles  sont  déjà  habitables  et  quelques- 
unes  sont  habitées.  En  résumé  toutes  les  maisons  dont  je  viens  de  parler 
ont  en  général  10  mètres  de  long  sur  cinq  de  large.  Elles  sont  construites 
comme  il  est  dit  plus  haut,  partie  en  bois  de  sapin  venu  de  Bruxelles,  partie 
en  bois  du  pays,  el  toutes  couvertes  de  manacao,  excepté  l'église,  qui  est  cou- 
verte en  essences  de  sapins  du  Nord ,  achetées  à  Balize. 

La  surface  du  terrain  occupé  par  les  bâtisses  est  de  2,800  mètres  environ. 

IlÉFllllHEMENT.    PLANTATION. 

Le  défrichement  de  Sanlo-Thomas  est  de  7  hectares  10  centiares;  il  forme 
à  peu  près  un  trapézoïde,  dont  la  base  présente  500  mètres  de  côté. 

A  Santa-Maria  le  défrichement  est  de  deux  hectares  cinquante  centiares 
ou  de  300  mèires  d'étendue  sur  la  côte,  de  80  de  profondeur. 

On  y  fait  des  essais  en  différentes  cultures,  telles  que  café,  colon  , 
mais,  etc..  avec  quelques  légumes  d'Europe. 

Le  consul  de  Belgique  à  Guatemala, 
commissaire  du  roi, 

Martui.  Cloquet. 


EXTRAIT 

DES  DÉPÈCHES  ARRIVÉES  PAR  LE  RR1CK 


RAPPORT  DU  DOCTEUR  FLEUSSU 


Sanlu-Tliuma*,  211  novembre  1043. 

Depuis  le  8  du  mois  de  septembre  dernier,  époque  à  laquelle  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  adresser,  M.  le  comte ,  mon  premier  rapport,  l'état  sanitaire 
de  la  colonie  a  continué  d'être  on  ne  peut  plus  satisfaisant,  cl  une  nouvelle 
expérience  de  trois  mois  bientôt,  ajoutée  à  celle  des  quatre  premiers  passés 
à  Santo-Thomas  ,  est  venue  justifier  de  plus  en  plus  l'opinion  que  j'avais 
émise  sur  la  salubrité  de  ce  climat. 

En  effet,  depuis  ce  temps  nous  n'avons  eu  aucune  maladie  grave  à  traiter. 
La  dys8cii!crie ,  les  coliques  nerveuses ,  les  lièvres  intermittentes  perni- 
cieuses, les  hépatites  et  la  fièvre  jaune  ,  qu'on  regarde  comme  des  maladies 
propres  aux  colonies  ,  et  qui  sont  les  ennemis  les  plus  redoutables  des  Euro- 
péens dans  les  pays  chauds  ,  n'y  ont  pas  encore  paru  ,  et  nous  avons  même 
ticu  de  croire,  pour  des  raisons  prises  dans  les  éléments  qui  nous  entourent, 
qu'ils  n'y  exerceront  probablement  jamais  leur  ravage. 

J'essayerai  de  développer  ces  éléments  dans  mon  rapport  général ,  avec 
toutes  les  considérations  que  comporte  leur  importance  ,  et  j'espère  que  les 
assurances  et  les  garanties  de  salubrité  que  je  trouve  aujourd'hui  ne  seront 
pas  démenties  pour  l'avenir. 

Les  transitions  graduelles  et  jamais  brusques  de  la  température ,  la  dif- 
férence peu  marquée  entre  les  nuits  et  les  jours  ,  la  saison  sèche  et  la  saison 
des  pluies ,  sa  nature  moite  et  élevée  permettent  de  préserver  la  colonie  du 
rhumatisme,  des  catarrhes  pulmonaires,  des  pleurésies,  des  pleuro-pneu- 
tnonies  si  fréquentes  chez  les  travailleurs  des  campagnes  en  Belgique  :  ces 
affections  sont  inconnues ,  jusqu'à  celle  heure  ,  parmi  les  colons  de  Santo- 
Thomas.  Il  y  a  plus ,  quelques-uns  d'entre  eux  ,  sujets  en  Europe  a  des 
douleurs  rhumatismales ,  à  des  toux  nerveuses,  et  porteurs  de  bronchites 
chroniques  ,  en  ont  élé  complètement  débarrassés  depuis  qu'ils  se  trouvent 
sous  l'influence  bienfaisante  du  climat  de  Santo-Thomas.  Il  est  bien  rare , 
du  reste ,  que  les  colons  se  plaignent  de  douleurs  dans  les  membres ,  par 
conséquent  de  douleurs  communément  de  nature  rhumatismale  :  bien  rare- 
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ment  aussi  on  y  entend  tousser,  et  on  peut  dire  même  que  jamais  on  n'y  est 
enrhumé. 

Comme  les  variations  atmosphériques  ne  sont  jamais  grandes  et  que  l'air 
est  toujours  imprégné  d'une  chaleur  qui  n'est  pas  accablante,  dont  l'effet  est 
d'empêcher  la  répercussion  de  la  transpiration  ,  je  pense  que  le  climat  de 
Santo-Thomas  réunit  au  plus  haut  degré  les  conditions  les  plus  avantageuses 
pour  le  traitement  des  maladies  de  poitrine.  L'absence  de  marais  dans  nos 
environs  nous  permet  de  respirer  un  air  toujours  pur,  toujours  plus  ou  moins 
rafraîchi  et  agité  par  les  brises  de  terre  et  de  mer  et  les  vents  du  nord  et 
nord-est  qui  dominent. 

A  part  les  quatre  cas  de  fièvre  intermittente  simple,  deux  de  fièvre 
typhoïde  et  trois  de  fièvre  cérébrale,  dont  il  est  question  dans  mon  rapport 
de  septembre ,  il  n'y  a  jamais  eu  que  des  indispositions  légères ,  qui  n'ont 
jamais  été  de  nature  à  interrompre  les  colons  dans  leurs  travaux.  La  plus 
gênante  de  tontes ,  qui  n'a  épargné  personne  ,  consistait  dans  une  éruption 
de  boutons  et  une  irritation  toute  particulière  de  la  peau  que  l'on  peut  attri- 
buer au  changement  de  climat ,  aux  piqûres  des  moustiques,  et  notamment 
au  régime  alimentaire  dont  la  base  était  la  viande  salée  et  les  boissons 
spiritueuses.  Elle  a  complètement  disparu  aujourd'hui,  et  loin  de  l'envisager 
comme  un  mal ,  je  l'ai  toujours  considérée  comme  une  révulsion  salutaire 
propre  à  prévenir  les  maladies  et  les  congestions  internes ,  comme  un  élé- 
ment puissant  d'acclimatement  en  entretenant  le  corps  dans  le  mouvement  «i 
nécessaire  dans  les  pays  chauds,  mouvement  provoqué  non-seulement  par 
les  travaux  auxquels  on  se  livre,  mais  encore  par  le  besoin  qu'on  éprouve  de 
se  garantir  des  attaques  continuelles  des  moustiques.  Du  reste,  les  défri- 
chements vont  bientôt  nous  en  débarrasser.  La  cause  de  ce  mal  étant  persis- 
tante et  inévitable ,  j'ai  dû  me  borner  à  calmer  l'intensité  des  symptômes 
locaux;  à  cet  effet,  j'ai  proscrit,  autant  queles  circonstances  le  permettaient, 
l'usage  de  la  viande  salée  ,  les  spiritueux  et  les  épiées  ,  et  j'ai  employé  les 
bains  et  les  ablutions  souvent  répétées  d'eau  fraîche  et  son  usage  à  l'intérieur, 
dans  le  but  d'augmenter  la  sérosité  du  sang ,  de  diminuer  la  plasticité  et 
l'irritabilité  de  sa  fibrine,  ainsi  que  celle  du  système  nerveux  soumis  à  des 
influences  fréquentes  sous  une  température  élevée  et  souvent  chargée  d'éleo- 
tricité. 

Quelques  grains  de  sulfate  de  quinine  ont  suffi  pour  prévenir  les  accès  de 
fièvres  intermittentes.  Quant  aux  fièvres  typhoïdes  et  cérébrales,  je  leur  ai 
opposé  ,  avec  le  plus  prompt  et  le  plus  complet  succès ,  un  traitement  doirt 
la  base  est  l'eau  froide  administrée  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  d'après 
les  principes  de  l'illustre  Priesnilz. 

Les  colons  placés  sous  une  température  si  différente  de  celle  de  leur  patrie 
dans  une  période  d'udclùnatcinBiit ,  sous  un  régime  alimentaire  stimulant, 
ou  eu  lutte  tous  les  jours  avec  les  fatigues  du  travail ,  n'ont  éprouva  aucuns 
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modification  apparente  dans  lenr  constitution,  et  les  maladies  qui  se  Sont 
déclarées  n'ont  rien  présenté  de  particulier,  soit  dans  leurs  symptômes,  soit 
pendant  la  durée  de  leur  traitement;  seulement,  les  convalescence»  ont  été 
plus  longues  et  ont  réclamé  des  précautions  d'autant  plus  grandes  et  plus 
minutieuses  que  les  rechutes  en  sont  presque  toujours  mortelles  sous  les 
tropiques. 

Enfin  deux  cas  de  chirurgie  sont  venus  dissiper,  au  moins  en  partie,  les 
inquiétudes  que  j'avais  sur  tes  traitements  des  plaies  et  les  conséquences 
des  grandes  opérations  ;  c'est  l'extirpation  du  médius  de  la  main  droite  d'un 
de  nos  colons,  le  fds  Vandeveldc,  par  suite  d'un  accident  survenu  à  la  chasse, 
et  l'amputation  de  l'avanl-bras  chez  un  Ladinos,  par  suite  d'un  coup  de 
machetc  reçu  d'un  de  ses  compagnons ,  qui  emporta  en  partie  la  main  et 
le  bout  de  l'un  des  os  du  membre. 

La  marche  régulière  de  la  cicatrisation,  la  guérison  dans  le  terme  ordinaire 
fixé  pour  ce  genre  d'opération  ,  l'absence  de  la  gangrène  et  du  tétatlds,  tant 
redoutés  et  si  communs  dans  les  pays  chauds,  me  font  espérer  que  les 
grandes  plaies  et  les  amputations  ne  seront  pas  plus  dangereuses  ici ,  malgré 
l'élévation  do  la  température  (t) ,  qu'en  Belgique,  et  me  donnent  toute  con- 
fiance dans  l'emploi  de  la  méthode  hydropathique ,  qui  a  jusqu'ici  complè- 
tement correspondu  à  mes  espérances.  Peut-être  le  régime  légèrement 
tonique  que  j'ai  employé  pour  empêcher  l'abattement  a-t-il  puissamment 
contribué  a  me  faire  obtenir  ces  pleins  succès. 

Ces  observations  succinctes  prouveront  probablement  à  messieurs  le*  mem- 
bres du  comité  des  directeurs  que  les  craintes  nombreuses  qui  ont  été  publiées 
sur  le  climat  de  Santo-Thomas  sont  aussi  exagérées  que  mal  fondées,  et  l'on 

(I)  Obscrsations  thermométriques  : 

MOIS  DE  MAI. 

SÉJOUR  A  SANTO-THOMAS. 
CLIMAT. 

Du  20  an  30  beau  continu  ;  mois  chaud,  sans  pluie  ;  nuit;  chaudes  pendant  ces  10  jours  ,  une 
seule  f  us  Je  la  pluie.  Peu  de  vent,  de  9  à  II  heures  du  matin  faible  brise  de  mer.       p  '  ' 
THERMOMÈTRE  D'APRES  RÉADMDR. 
le  malin ,        G  heures  I  foi.  22»,  2  foi.  2|o,  8  fois  M»,  3  fois  19»,  1  fois  18°  5[ 
id.,  9   —     1  —  23»,  1  —  24",  5  —  23",  2  —  22-,  t  —  25°; 

midi,         12   —     1  —  27°,  3  —  26°,  3  —  25»,  2  —  2i»,  I  —  22° ; 
après-midi,       3    —     1  —  26°,  1  —  25°,  2  —  24°,  4  —  23°,  1  —  22»; 
id.,  6   —     1  —  23°,  2  —  22°,  *  —  21°,  9  —  20", 

le  «oir,  9   —     1  —  21°,  3  —  20°,  0  —  19°. 

Pendant  les  nuits  la  chaleur  était  presque  toujours  entre  18  et  19°  R. 

MOIS  DE  JUIN. 
DU  1  AU  7  A  OMOA  ,  DU  7  AU  18  A  SANTO-THOMAS  , 
DU  19  AU  50  A  SANTA-MARIA. 
Du  I  m  SObuu  continu,  Irait  fois  de  la  plaia  da  1  a  S  Maures  I'.^k  i;  i  partir  da  14, 
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trouvera  qu'en  Belgique  le  mémo  personuel  (i) ,  placé  sous  l'empire  des 
mêmes  circonstances,  de  pénible  travail,  de  privations  el  d'imprudences  , 
aurait  probablement  éprouvé  plus  de  maladies. 

Signé  :  D.  Fleussu  ,  baron  Bulow, 
R.  P..  Walle  ,  Delwarde. 

Pour  copie  conforme  , 
Le  secrétaire  du  Conseil  Général, 
Léo  de  la  Petîrouse. 

toutes  les  nuits  pluie  cl  orage,  beaucoup  (le  veut  N.  cl  Pi. -0. ,  faillie  le  mal  in  ,  lie  I  l'après-midi  et 
li  nuit.  ,.      .  ... 

THERMOMETRE  D'APRES  REAUMUR. 
le  malin,        6  heures  1  fois  21o,  11  fois  20»,  11  fois  19»,    0  Ioisl8°,  I  fuis  17»; 
id.,  9   —     2  —  24»,    3  _  23°,    6  —  22°,  13  _  230,  4  _  20°; 

midi,         12    —     2  —  270,    3  —  23»,    1  —  24«,  i:;  -  23o,  8  —  22o,-l2l»; 
après-midi,      3   —     1  —  25»,   7  —  24o,  19  —  23o,    3  —  22o; 

id.,  0    —     4  —  23o,   7  —  22»,  14  —  2lo,    3  —  20»,  2  —  19o; 

le  soir,  9   —     4  —  21o,  14  —  20»,  12  —  19». 

Les  nuits  fraîches,  IG,  17  à  10°  R.  Les  journées  les  plus  chaudes  étaicut  à  Omoa. 

MOIS  DE  JUILLET 

A  SANTA-MA1UA. 

22  jours  beau  continu;  9  jours  vai  iaulcs.  11  a  plu  17  jours  pendu, l  [  à  2  heures  l'après-midi, 
T11ERM0MÈTHE  D'APRÈS  RÉADMUR. 


G  h 

.4 

fois  20o, 

13  rois  19o, 

7  fois  18°, 

4  fois  16  et  17° 

,  lfois2Go; 

id.,  ' 

2 

—  24o, 

0  —22  et  23», 

10  —  21°, 

9  —  20», 

3  — cl  18o,2— 26» 

midi, 

12- 

2 

—  2Go, 

3  —  23o, 

2  —  24°, 

3— 21ct22o,2— 20° 

après-mid 

i  3- 

1 

—  27», 

1  —  23o, 

12  —  23», 

13  —  21  cl22» 

,  4-20»; 

id., 

6- 

2 

—  23o, 

9  —23  cl  22°, 

8  —  21o, 

7  —  20° 

,5— 18et  19°; 

9- 

7 

—  21ct22o, 

11  -  20o, 

8  —  19o, 

3  —  17  et  18» 

MOIS  D'AOUT 

A  SANTA-MARIA. 


THERMOMETRE  DMPIIE*  ItUVI  Ml  li. 
le  matin  ,     G  heures  2  fois  20»,  G  fois  19»,  4  fuis  17  cl  18"; 

id.,         9    —    3  —  21  et  22°,  G  —  20»,  3  —  18  et  19°; 
midi,      12—3—         22»,  G  —  21°,3  —  20o; 
après-midi,     3    —    2  —  22°,  7  —  21°,  3  —  20°; 

id.,  G   —    2  _         22°,  3  —  21».  7  —  20°; 

le  soir.        9    —     1  —  21o,  8  —  20»,  3  —  13  et  19» 

(1)  Personnel  du  Théodore  :  Equipage  y  compris  le  capitaine.  .  .  . 

Colons.  

Persuimel  de  la  Fille  de  Bruxelles  :  Équipage  y  compris  le  capilair 
Colons  


Totu. 


F 

DISCOURS 

PRONONCÉ 

DANS  LA  CHAMBRE  LÉGISLATIVE  DE  GUATEMALA, 

le  4  mal 

Par  le  député  et  docteur  Jean- Joseph  Ayciuena, 


Comme  membre  do  la  commission  qui  a  émis  son  avis  sur  le  contrat, 
passé  par  deux  commissaires  du  gouvernement  avec  l'agent  de  la  Compagnie 
de  Colonisation  élaLlie  en  Belgique,  je  n'ai  taché  durant  le  cours  du  débat 
que  de  répondre  aux  arguments  qu'on  a  avancés  pour  le  combattre  ;  mais 
devant,  comme  représentant,  émettre  mon  vote,  je  désire  consigner  par  écrit 
les  raisons  «tir  lesquelles  mon  opinion  s'est  l'ondée. 

Il  paraîtra  pctit-ôtre  étrange  à  quelques-uns  de  m'cnlendrc  raisonner  en 
remontant  à  des  principes  que  l'on  n'a  point  fait  valoir  jusqu'ici,  mais 
comme  il  me  semble  que  dans  l'investigation  de  la  vérité,  il  faut  la  chercher 
à  sa  source  première,  j'y  ai  recours,  comme  à  un  moyen  indispensable  pour 
la  rencontrer. 

Croissez,  multipliez-vous  et  peuplez  la  terre,  c'est  un  des  plus  grands 
desseins  que  le  Créateur  s'est  proposés  dans  là  création  de  l'homme,  et  qui 
continuera  a  s'accomplir,  malgré  tous  les  obstacles  que  les  hommes  peuvent 
prétendre  y  opposer.  Si  la  population  de  l'Europe  est  tellement  multipliée 
que  le  sol  ne  suffit  plus  pour  fournir  à  proportion  la  subsistance  qu'exige  la 
nécessité  aussi  impérieuse  qu'inévitable  de  la  conservation  de  la  vie,  elle 
doit  chercher  un  autre  sol  où  puissent  s'établir  tous  ces  hommes  à  qui 
manque  le  terrain  pour  en  lirer  leur  subsistance.  L'Europe  couverte 
d'hommes  voit  accomplir  en  elle  le  dessein  du  Créateur,  et  afin  que  le  même 
dessein  s'accomplisse  sur  le  continent  de  l'Amérique  si  vaste  et  si  dépeuplé, 
il  est  dans  l'ordre  de  la  divine  Providence  qu'on  y  transporte  toutes  les  fa- 
milles qui  ne  trouvent  plus  place  sur  l'ancien  continent. 

Lorsque  les  descendants  d'Abraham  se  furent  multipliés  en  Égypte,  ils 
durent  en  snnir  pour  se  fixer  dans  un  autre  pays,  dont  la  promesse  leur 
avait  été  faite,  afin  qu'ils  y  crussent  et  s'y  multipliassent.  Ainsi  se  forma  la 
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nation  des  Hébreux  qui  se  divisa  plus  tard  en  deux  royaumes  ;  et  de  celte 
façon  se  sont  formées  toutes  les  nations  existantes,  descendant  toutes  d'un 
père  commun.  Refuser  nos  terres  abandonnées,  incultes,  s'opposera  ce  que 
des  familles,  que  ne  peut  plus  contenir  l'Europe,  les  cultivent  elles  rendent 
habitables,  serait  une  action  abominable  aux  yeux  de  Dieu  qui  créa  le  monde 
pour  que  la  race  humaine  se  multipliât  et  peuplât  la  terre;  et  les  refuser  quand 
en  nous  les  demande  sous  des  conditions  avantageuses  à  nous-mêmes  serait 
le  comble  de  l'inhumanité. 

Fais  à  autrui  ce  qu'en  des  circonstances  semblables  lu  voudrais  qu'on  le 
fit  :  c'est  la  loi  de  la  nature  qui  oblige  tous  les  hommes  ensemble  et  chacun 
en  particulier,  et  c'est  aussi  la  loi  que  je  désire  voir  accomplie  rigoureuse- 
ment par  ma  patrie  à  l'égard  de  toutes  les  nations,  et  par  ses  enfants  en  par- 
ticulier à  l'égard  de  tous  les  hommes. 

Je  sais  bien  que  la  corruption  des  hommes  et  l'égoïsme  caché  sous  mille 
masques  ont  inventé  des  prétextes  sans  nom  pour  légitimer  la  violation  de  ce 
précepte  ;  et  de  même  je  sais  que  ce  qu'on  appelle  politique  consiste  souvent 
à  faire  triompher,  par  des  raisonnements  spécieux,  l'intérêt  propre  sur  les 
principes  avoués  par  la  raison.  Mais  je  ne  puis  m'accommoder  de  cette 
espèce  de  philosophie,  quel  que  soit  le  nombre  des  prosélytes  qui  la  mettent 
en  pratique.  C'est  pourquoi,  lorsque  en  vertu  du  contrat  passé  par  le  gouver- 
nement avec  un  agent  de  la  compagnie  établie  en  Belgique,  la  question  de 
colonisation  a  été  traitée,  j'ai  cru  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  manquer  de  prendre 
en,  considération,  avant  l'intérêt  purement  pécuniaire,  le  bien-être  que  plu- 
sieurs familles,  sans  nous  porter  préjudice,  pourront  trouver  dans  notre  pays, 
et  qu'il  leur  est  impossible  d'obtenir  sur  le  sol  qui  les  a  vus  naître,  c'esl-à-dire 
des  moyens  de  subsistance. 

On  nous  demande  des  terres  incultes  et  qui  ne  le  sont  que  par  l'abandon 
auquel  elles  sont  livrées;  on  nous  demande  ces  terres  pour  qu'elles  soient 
cultivées  et  peuplées  par  des  familles  qui  professent  le  même  culte  que  nous 
el  qui  ne  trouvent  pas  dans  leur  pays  natal  un  pied  de  terre  d'où  leur  travail 
puisse  tirer  leur  subsistance  ;  on  nous  demande  ces  terres  pour  y  établir  des 
populations  sujettes  à  nos  lois  et  à  notre  gouvernement,  reconnaissant  sans 
restriction  le  domaine  suprême  et  le  droit  de  souveraineté  que  notre  État  a  sur 
elles  ;  on  nous  demande  ces  terres  en  nous  proposant  de  payer  sur  elles  un 
droit  de  propriété  en  tout  égal  aux  droits  possédés  par  les  regnicoles,  sans 
pouvoir  passer  entre  les  mains  d'une  nation  étrangère,  ni  démembrer  le  corps 
politique  de  l'État.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  trouver  rien  d'injuste  ou 
d'extravagant  dans  cette  affaire,  ni  de  connaître  en  quoi  puisse  préjudiciel-  à 
l'État  la  conclusion  de  cette  convention  sous  des  conditions  telles  que  celles 
exprimées  dans  te  contrat. 

Quand  nous  nous  sommes  constitués  en  nation,  nous  avons  proclamé  à  la 
fape  de  l'univers  que  notre  pays  serait  l'asile  de  ceux  qui  désireraient  y  venir, 
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nous  n'avons  fixé  nncunc  condition  à  tous  les  étrangers  disposés  à  s'y  rendre  ; 
nous  ne  leur  avons  point  défendu  d'acheter  des  terres  non  défrichées,  situées 
près  ou  loin  de  la  côte;  et  si,  par  notre  imprévoyance,  nous  avons  depuis 
éprouvé  des  inconvénients,  ce  sont  ceux-Hi  même  qu'on  a  taclié  d'éviter 
dans  le  contrat  qui  nous  occupe.  Dans  ce  but  ou  a  posé  aux  nouveaux  habi- 
tats des  conditions  qu'on  n'a  jamais  exigées  d'aucun  des  étrangers  qui  vivent 
parmi  nous. 

On  a  manifesté  des  craintes  que  les  nouveaux  habitants  ne  vinssent  avec 
le  temps  à  se  rebeller ,  comme  il  est  arrivé  au  Texas,  l'our  répondre  à  cette 
objection ,  il  faut  considérer  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons.  Quel  sera  le  dommage  que  nous  pourrons  recevoir  en  permettant 
que  ,  dans  ces  terrains  inhabités  ,  des  familles  viennent  les  cultiver  et  s'y 
fixer,  et  que,  en  y  prenant  racine,  elles  augmentent  par  leurs  descendants  le 
nombre  des  nationaux  ?  Comme  les  enfants  des  Espagnols ,  mais  Américains 
attachés  à  leur  sol  natal  et  unis  de  sentiment  avec  les  descendants  des  abori- 
gènes, ainsi  les  enfants  des  nouveaux  habitants  de  Santo-Thomas  de  Guate- 
mala ne  seront  point  Européens ,  niais  natifs  de  ce  pays ,  et  Guatémaliens 
attachés  au  sol  qui  les  a  vus  naître,  par  ce  sentiment  que  l'homme  a  naturel- 
lement pour  la  terre  sur  laquelle  il  a  vu  le  jour.  Ce  sentiment  est  celui-là  même 
qui ,  prévalant  dans  les  descendants  des  Espagnols,  par  toute  l'Amérique  , 
a  fait  proclamer,  soutenir  son  indépendance  et  a  créé  des  gouvernements 
nationaux.  C'est  aussi  ce  sentiment  qui  sépara  les  Anglo-Américains  de  l'An- 
gleterre et  les  unit  entre  eux ,  malgré  la  division  de  leurs  sectes  religieuses  , 
pour  établir  un  gouvernement  commun ,  qui  régit  toutes  les  provinces ,  non- 
seulement  indépendantes  comme  auparavant  les  unes  des  autres,  mais  rivales 
entre  elles;  c'est  à  ce  sentiment  que  l'ompire  du  Brésil  doit  son  existence  , 
et ,  pour  le  dire  en  un  mot,  ee  sentiment  est  l'origine  de  l'existence  politique 
de  toutes  les  nations  qui  peuplent  le  monde. 

Vu  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons ,  nous  devons 
nous  hâter  d'établir  sur  la  cote  une  population  civilisée  ,  professant  le  même 
culte  que  le  nôtre  ,  industrielle  ;  nous  devons  protéger  celte  population  de 
toutes  les  manières  qu'il  nous  est  donné  de  le  faire  ,  afin  de  lui  inspirer  un 
véritable  intérêt  pour  la  conservation  de  nos  lois  et  de  notre  gouvernement  ; 
ce  qui  aura  lieu  quand  elle  pensera  qûe  ses  descendants ,  nés  de  ce  pays 
comme  nous-mêmes,  doivent  avoir  pour  lui  les  sentiments  qui  existent  na- 
turellement en  nous.  Nous  devons  unir  nos  efforts  à  ceux  de  ces  nouveaux 
habitants  ,  pour  améliorer  les  moyens  de  communication  avec  l'intérieur , 
afin  de  faciliter  l'exportation  de  tous  nos  produits  et  favoriser  ainsi  notre 
agriculture  ,  notre  industrie  et  notre  commerce. 

A  quel  principe  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  doivent-ils  leur 
agrandissement  et  leur  prospérité?  Ils  les  doivent  essentiellement  à  l'émi- 
gration des  colons  européens  qui,  depuis  l'année  1814,  sont  allé*  s'établir 
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dans  Icb  terres  non  défrichées  qu'on  leur  :i  vendues  tant  à  l'intérieur  que  sur 
les  côtes  de  la  Louisiane  et  de  la  Floride.  Quel  esprit  règne  dans  ces  contrées 
parmi  les  enfants  des  émigrés  d'Europe  ?  C'est  l'esprit  d'attachement  au  sol 
sur  lequel  ils  sont  nés ,  que  la  nature  inspire  à  tous  les  hommes  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays.  Quel  intérêt  prévaut  en  eux  ?  C'est  l'intérêt 
de  la  patrie  qui  accompagne  la  naissance  et  qui  dans  tous  les  individus  de 
la  race  humaine  forme  comme  une  espèce  d'instinct  général. 

Le  grand  dessein  que  Dieu  se  proposa  en  créant  l'homme,  que  le  genre 
humain  s'aimât ,  se  multipliât  et  peuplât  la  terre ,  peut  s'accomplir  dans  notre 
pays,  sans  que  je  conçoive  aucune  espèce  de  crainte  ni  de  soupçon.  Au 
contraire ,  j'ai  la  confiance  qu'en  coopérant  de  notre  côté  à  l'accomplissement 
de  ce  grand  dessein,  nous  remplirons  notre  devoir  comme  hommes  et  comme 
chrétiens,  en  admettant  dans  notre  société  des  gens  qui  professent  le  même 
culte  que  nous  et  qui  le  perpétueront  parmi  leurs  descendants. 

Pour  me  former  une  idée  du  caractère  de  la  Compagnie  avec  l'agent  de 
laquelle  le  gouvernement  a  passé  le  contrat ,  je  me  suis  informé  de  ses  sta- 
tuts qui  ont  été  publiés  à  Bruxelles  en  français.  Ces  statuts  montrent  que 
celte  Compagnie  n'a  point  été  établie  ni  organisée  de  la  même  manière  ,  ni 
dans  le  même  but  que  la  Compagnie  anglaise  avec  laquelle  le  contrat  de 
Vera-Paz  a  été  conclu.  Le  fondé  de  pouvoirs  de  la  Compagnie  belge ,  le 
colonel  lîemy  de  Puydt ,  a  exhibé  ses  pouvoirs  pour  traiter  avec  notre  gou- 
vernement ;  ces  pouvoirs  le  recommandent  dans  les  termes  les  plus  honorables, 
circonstance  qui  fait  croire  avec  fondement  qu'il  s'est  présenté  pour  con- 
tracter de  bonne  foi  et  avec  le  dessein  de  remplir  religieusement  toutes  les 
conditions  de  la  convention. 

Si  le  contrat  sort  son  effet ,  comme  je  l'espère ,  les  avantages  qu'il  rap- 
portera â  l'Etat  seront  très-grands  :  soit  par  l'augmentation  de  la  population 
et  par  l'établissement  d'un  port  vaste ,  sûr ,  et  pouvant  recevoir  des  vaisseaux 
d'une  grande  dimension;  soit  parce  que  ,  pouvant  faire  un  commerce  direct 
avec  toutes  les  nations ,  nous  ne  dépendrons  plus  sous  aucun  rapport  de  Da- 
lize,  et  qu'en  empêchant  plus  efficacement  la  contrebande,  nos  revenus 
s'accroîtront  considérablement;  soit  parce  que,  les  communications  avec 
l'intérieur  devenant  plus  faciles,  nous  pourrons  exportera  bien  moins  de  frais 
toutes  nos  productions,  et  que,  par  leur  facile  exportation,  l'agriculture 
prendra  de  l'accroissement,  et  avec  cet  accroissement  la  propriété  rurale 
gagnera  en  prix  ;  soit,  en  un  mot,  parce  que  nous  acquerrons  la  connaissance 
de  plusieurs  branches  d'industrie  que  nous  ignorons  encore ,  et  qui  donneront 
une  occupation  utile  à  bon  nombre  de  nos  concitoyens.  Ce  sont  là  les  points 
de  vue  sous  lesquels  j'ai  considéré  le  contrat  et  qui  m'ont  engagé  â  l'approu- 
ver. La  navigation  par  bateau  à  vapeur  sur  le  lleuve  Monla'gua  sera  ,  selon 
moi ,  si  elle  vient  à  s'établir ,  un  germe  de  richesses  incalculables. 

Ne  vous  étonnez  point  de  ne  pas  me  voir  faire  grand  cas  de  la  somme  de 
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L'ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 


ACTE  DE  CONCESSION 

DU    PORT   ET   DU   DISTRICT  DE  SANTO-THOMAS. 


José  Venancio  Lopez ,  président  de  l'État  souverain  libre  et  indépendant 
de  Guatemala ,  dans  l'Amérique  centrale, 

Attendu  qu'il  a  plu  à  l'assemblée  constituante  de  l'État ,  d'émettre  le 
décret  conçu  en  ces  termes  : 

L'assemblée  constituante  de  l'État  de  Guatemala  ,  ayant  pris  en  considé- 
ration le  contrat  passé ,  le  16  avril  dernier,  entre  MM.  le  docteur  Antonio 
Colom  et  le  licencié  Manuel  Arrivillaga,  en  qualité  de  commissaires  nommés 
par  le  gouvernement ,  et  le  sieur  Remy  de  Puydt,  fondé  de  pouvoirs  de  la 
Compagnie  de  colonisation  ,  établie  à  Bruxelles ,  ayant  pour  objet  l'ouver- 
ture du  port  de  Santo-Thomas  et  la  colonisation  de  son  territoire  ; 

Vu  le  rapport  dudit  gouvernement ,  et  conformément  aux  conclusions  de 
la  commission  spéciale  chargée  d'examiner  l'affaire, 

A  résolu  de  ratifier  ledit  contrat  dans  les  termes  et  avec  les  modifications 
contenues  dans  les  articles  insérés  ci-après  mot  à  mot. 

Art.  der.  Est  cédé,  en  pleine  propriété,  aux  directeurs  de  la  Compagnie  de 
colonisation  établie  à  Bruxelles ,  capitale  du  royaume  de  Belgique ,  le  ter- 
ritoire compris  dans  les  limites  ci-après  : 

Depuis  la  barre  de  la  rivière  Monlagua  ,  en  suivant  la  rive  gauche,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose ,  la  rive  du  côté  de  Santo-Thomas,  jusqu'aux  limites  de 
Gualan ,  de  ce  point  tirant  une  ligne  droite  jusqu'à  l'embouchure  du  Cajabon, 
dans  la  Polochic,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  d'Ysabal,  delà  suivant 
la  rive  sud-est  du  lac  ,  celle  du  Golfile  et  de  la  rivière  Angostura,  jusqu'à  la 
mer  ;  partant  de  ce  point,  dans  la  direction  du  midi ,  en  longeant  la  côte 
maritime ,  par  la  baie  de  Santo-Thomas  ,  celle  de  la  Graciosa ,  et  en  dou- 
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blant  le  cap  des  Trois  Pointes,  jusqu'à  la  barre  de  la  Monlagua.  Les  îles  qui 
se  trouvent  a  trois  lieues  de  distance  de  ces  côtes  sont  comprises  dans  la 
concession. 

Art.  2.  Sont  exceptées  dans  la  cession  ,  toutes  les  terres  qui  en  vertu  de 
titres  légaux  appartiennent  à  des  particuliers  ou  à  des  villages  déjà  établis 
lesquels  doivent  toujours  avoir  au  moins  l'étendue  d'une  lieue  de  rayon  ,  à 
partir  de  la  place  principale  ;  sont  également  exceptées  cinquante  caballer  as 
de  terre  pour  la  ville  à  construire,  sa  commune,  ses  fortilicalions,  la  douane 
et  autres  établissements. 

Art.  3.  Ces  terres  exceptées,  la  Compagnie  aura  la  propriété  absolue  et 
perpétuelle  du  territoire  compris  dans  les  limites  ,  pour  en  jouir  comme  tout 
propriétaire  du  pays ,  le  défricher,  cultiver,  y  couper  les  bois ,  les  ven- 
dre ,  etc. ,  en  se  conformant  aux  lois  faites  ou  à  faire  dans  l'État,  suivant  les 
conditions  du  présent  contrat. 

Art.  4.  La  cession  que  fait  l'État ,  à  la  Compagnie  belge  ,  de  ce  territoire  , 
dans  le  but  d'y  établir  des  colons  qui  feront  partie  de  ses  sujets  ,  cl  de  le 
cultiver,  ne  peut  jamais  être  entendue  comme  une  vente  du  pays  ou  comme 
une  renonciation  aux  droits  de  souveraineté,  qui  appartient  à  l'État ,  Sur  ces 
terres.  Il  n'est  l'ail  cession,  ni  explicitement  ni  implicitement,  de  celle  sou- 
veraineté, ni  de  la  juridiction  sur  ledit  territoire,  et ,  avant  tout ,  on  déclare 
solennellement  et  de  la  manière  la  plus  positive  ,  que  lesdiles  terres  cédées 
font  et  feront  toujours  partie  intégrante  du  territoire  de  Guatemala ,  de 
même  que  sont  toutes  celles  qui,  à  tilre  de  propriété,  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, appartiennent  à  ses  habitants,  et  qui,  d'aucune  fac;nn,  ne  peuvent  èlre 
démembrées,  pour  former  un  État  séparé  el  indépendant. 

Art.  3.  Les  nouvelles  populations  (colons)  par  le  fait  seul  de  leur  pré- 
sence sur  le  territoire  cédé,  deviennent  indigènes  de  Guatemala  el  en  consé- 
quence reconnaissent  que  l'État  de  Guatemala  est  libre ,  souverain  et 
indépendant.  Elles  sont  soumises  à  la  constitution  et  aux  lois  existantes  ou  à 
faire  et  doivent  obéir  aux  autorités  créées  en  vertu  de  la  constitution  et  des 
lois  ;  elles  perdent  le  caractère  de  Belges  ou  de  toute. autre  nation  à  laquelle 
elles  uuiaient  appartenu;  elles  ne  peuvent,  en  aucun  cas  et  sous  aucun 
prétexte,  ni  pour  elles  ni  pour  les  agents  ou  ayants  cause  quels  qu'ils  soient  et 
de  quelque  caractère  qu'ils  soient  investis,  articuler  aucune  réclamation  à 
titre  d'étrangères;  enfin,  elles  s'engagent,  de  la  manière  la  plus  formelle,  à 
ne  reconnaître  aucune  espèce  de.  sujétion  ou  d'obéissance  envers  le  gouver- 
nement auquel  elles  auront  appartenu  antérieurement. 

Art.  6.  En  retour,  l'État  reçoit  les  nouveaux  colons  comme  des  véritables 
Guatémaliens,  leur  accorde  tous  les  droits  civils  et  politiques  dont  jouissent 
les  nationaux;  les  autorités  leur  donneront  la  même  protection  qu'aux  enfants 
du  pays,  et  en  outre  il  leur  est  octroyé  les  exemptions  et  privilèges  exprimés 

dans  le  présent  acte, 
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An.  7.  La  Compagnie  belge  ne  pourra  transférer  le  présent  contrai  à 
aucun  individu,  corporation ,  compagnie,  ou  gouvernement  sans  avoir  au 
préalable  obtenu  le  conseniement  île  l'Étal  de  Guatemala. 

Art.  8.  Lorsque  la  Compagnie  cédera  des  terres,  elle  devra  faire  en  sorte 
de  nn  jamais  vendre  au  même  individu  ou  à  la  même  compagnie  plus  de 
quatre  cents  caballerias  ;  cette  condition  est  obligatoire  pour  l'acquéreur. 

Art.  9.  La  Compagnie  belge  ne  pourra  également  vendre  la  plus  petite 
portion  même  du  terrain  compris  dans  la  présente  cession  à  aucun  gouver- 
nement :  celte  condition  est  également  obligatoire  pour  tout  aclieleur. 

Art.  10.  Si  parmi  les  terres  cédées  il  en  est  pour  lesquelles  l'autorisation 
exclusive  d'y  couper  des  bois  aurait  été  accordée  par  l'autorité  compélente, 
la  Compagnie  devra  respecter  ce  droit  ainsi  accordé. 

Art.  H.  Les  ventes  de  terres,  faites  par  la  Compagnie  a  l'étranger,  se- 
ront soumises  aux  droits  d'enregistrement,  comme  si  la  vente  était  faite  dans 
le  pays. 

Art.  12.  La  superficie  du  territoire  cédé  est  évaluée  provisoirement  à  huit 
mille  caballerias,  et  la  Compagnie  a  dix  ans  pour  en  prendre  possession  pat 
des  occupations  successives. 

Art.  15.  La  Compagnie  payera  le  prix  tolal  de  l'acquisition,  par 
dixième,  à  raison  de  20  piastres  par  caballeria,  ou  ce  qui  revient  au  même 
16,000  piastres  par  an  ;  le  montant  du  premier  dixième  sera  fourni  en  deux 
termes,  savoir  :  8,000  piastres  le  1er  janvier  1845,  8,000  piastres  le  1er  juil- 
let 1843,  les  autres  neuf  dixièmes  seront  payés  d'année  en  année  à  partir 
de  1845.  Les  payements  que  la  Compagnie  devra  effectuer,  en  exécution  du 
présent  article,  ou  de  tout  autre,  article  de  cette  convention,  se  feront  ex- 
pressément en  espèces  d'or  ou  d'argent  et  nullement  en  obligations  à  ebarge 
du  gouvernement  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur  origine. 

Art.  14.  La  Compagnie  se  réserve  le  droit  de  prendre  possession  de  la  to- 
talité du  territoire  et  d'en  payer  le  prix  dans  un  temps  plus  court. 

Art.  15.  Le  plus  tôt  possible  et  avant  l'expiration  des  dix  années,  il  sera  fait 
un  niesurage  général  de  la  totalité  du  territoire  cédé  ;  s'il  dépasse  8,000  ca- 
ballerias, la  Compagnie  pourra  acquérir  le  surplus,  à  dire  d'experts  ;  si  le 
résultat  fait  connaître  qu'il  y  a  inoins  de  8,000  caballerias,  le  gouvernement 
suppléera  au  déficit  par  des  terres  incultes  et  non  défrichées,  sur  quelque 
autre  point  du  pays,  au  choix  de  la  Compagnie. 

Art.  16.  Indépcndemmenl  du  prix  stipulé,  la  Compagnie  fournira  aussi 
2,000  fusils,  de  lr"  qualité  et  du  modèle  adopté  pour  l'armée  belge,  ainsi 
que  six  pièces  de  canon  de  campagne,  lesquels  seront  introduits  dans  l'État, 
dans  le  courant  de  1845.  Elle  coopérera  à  la  construction  de  la  ville  et  de  ses 
fortifications  de  la  manière  qui  sera  déterminée  ci-après  ;  enfin  la  Compagnie, 
suivant  le  désir  exprimé  par  elle,  s'engage  à  transporter  en  Amérique,  pour 
êlrc  mises  à  la  disposition  du  gouvernement,  4  familles  d'ouvriers  qui 


sachent  travailler  la  soie  avec  les  machines  et  onlils  nécessaires  à  cet  effet. 

Art.  17.  La  Compagnie  commencera  ses  ira  vaux  de  défrichement ,  par 
le  terrain  contigu  à  la  baie  de  Santo-Thomas,  et  s'occupera  immédiatement 
de  la  construction  de  la  ville  !>  y  fonder  et  qui  s'appellera  Sanio-Tliomas  de 
Guatemala* 

Art.  18.  La  nouvelle  ville  sera  défendue  par  un  fort  qui  sera  élevé  dans 
la  position  la  plus  convenable,  l'entrée  du  port  sera  défendue  par  un  autre 
fort  élevé  sur  la  pointe  N.-t).  île  la  baie  ;  à  cet  eflel  la  Compagnie  Soumettra 
à  l'approbation  suprême  de  l'État,  dans  le  courant  de  l'année,  à  dater  du 
présent  contrat,  le  plan  de  la  ville  et  des  fortifications. 

An.  19.  La  Compagnie  payera  la  cinquième  partie  des  frais  de  la  con- 
slructioi  des  loris,  qui  sera  dirigée  par  ses  agents,  sous  la  surveillance  du 
gouvernement;  pour  L'armement  des  loris  la  Compagnie  fournira,  dans  les 
deux  ans,  S  canons  de  foule,  en  fer,  avec  leurs  affûts,  dont  4  du  calibre 
de  18  et  &  du  calibre  de  12. 

Art.  20.  Les  dépenses  pour  construction  de  magasins,  entrepôt  cl  autres 
édifices,  destinés  au  service  du  port  cl  de  la  douane,  sonl  au  compte  du  gou- 
vernement; les  dépenses  pour  la  construction  de  la  ville  sonl  au  compte  de 
la  Compagnie. 

Art.  21 .  Le  gouvernement,  lorsqu'il  le  jugera  convenable,  mettra  dans  les 
forls,  une  garnison  de  troupes  à  sa  solde,  dont  II  pourra  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  nombre,  à  sa  volonté- 
Art.  22.  Il  ne  pourra  y  avoir,  à  l'intérieur  de  la  ville,  aucun  poste  militaire, 
si  ce  n'est  des  poslcs  de  milice  coloniale,  en  cas  qu'elle  s'organise. 

Art.  2~>.  Le  lerriloire  cédé  à  la  Compagnie  belge,  Cela  pallie  d'un  dis- 
trict qui  s'appellera  dislricl  de  Sanlo-Thomas,  dont  le  gouvernement  déter- 
minera les  limites  cl  qui  restera  toujours  subordonné  aux  divisions  qu'ordon- 
nera le  corps  législatif,  pour  le  lerriloire  de  l'Etat. 

Art.  24.  La  Compagnie  belge  s'engage  à  introduire  dans  le  district  de 
Sanlo-Tbomas,  au  moins  cent  familles  par  an,  jusqu'au  nombre  total  de 
mille  familles  à  cinq  individus  par  famille.  Les  familles  ou  individus  qui  s'y 
établiraient,  sans  être  introduites  par  la  Compagnie,  ne  compteront  pas  dans 
le  nombre  stipulé  de  familles  à  introduire. 

An.  25.  Les  nouveaux  colons,  introduits  dans  la  Compagnie,  seront  ex- 
pressément catholiques,  Belges,  Alsaciens,  Suisses,  ou  de  loule  autre  partie 
agricole,  du  continent  européen  ou  des  iles  Canaries. 

Art.  26.  L'époque  de  l'introduction  des  familles  ne  comptera  que  du  pre- 
mier janvier  1845,  sans  préjudice  de  la  faculté  qu'a  la  Compagnie  d'intro- 
duire ses  colons  plus  toi,  si  elle  le  peut. 

Art.  27.  Les  nouveaux  colons  seront  libres  de  disposer,  en  (oui  temps, 
de  leur  propriété,  soil  pour  retourner  en  Europe,  soit  pour  s'établir  partout 
ailleurs. 
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Art.  28.  Les  nouveaux  colons,  établis  dans  le  district  de  Santo-Thomas, 
seront  exempts  de  toutes  charges  ou  contributions,  pour  le  temps  et  de  la 
manière  déterminés  par  le  décret  du  22  janvier  1824,  émané  de  l'assemblée 
constituante.  Néanmoins  ils  sont  obligés  de  payer  les  contributions  commu- 
nales ou  toutes  autres  que  le  corps  municipal  considérerait  comme  étant 
nécessaires  pour  couvrir  les  dépenses  de  police,  d'entretien  du  culte  catho- 
lique et  de  l'instruction  publique.  Le  montant  de  ces  contributions,  la  ma- 
nière de  les  répartir  et  de  les  percevoir  seront  déterminés  par  le  corps  muni- 
cipal. 

Art.  29.  Les  nouveaux  colons  du  district  de  Santo-Thomas  seront  éga- 
lement exempts,  pendant  20  ans,  de  toute  espèce  iïestanco  ou  monopole, 
excepté  celui  de  la  poudre,  en  cas  qu'une  loi  l'établisse.  En  conséquence,  ils 
pourront  exercer  toute  espèce  de  commerce  ou  d'industrie,  mais  il  ne  pourra 
eue  introduit,  delà  nouvelle  colonie  dans  l'intérieur  de  l'Etat,  aucun  pro- 
duit soumis  à  Yeslanco;  toute  contravention  à  cet  article  devra  être  punie 
des  peines  comminées  contre  les  contrebandiers  ou  par  celles  que  les  lois 
établiraient  dans  la  suite. 

Art.  50.  Les  colons  seront  aussi  exempts  pendant  20  ans  de  tout  service 
militaire.  Cependant  ils  seront  obligés  de  prendre  les  armes  en  cas  que  le 
port  de  Santo-Thomas  ou  le  district  seraient  attaqués  par  l'étranger  ;  ils 
pourront  organiser,  avec  l'agrément  du  gouvernement  et  afin  de  maintenir  la 
tranquillité  à  l'intérieur,  une  milice  urbaine,  laquelle  ne  pourra  jamais  pré~ 
tendre  à  aucun  des  avantages  réservés  à  la  troupe. 

Art.  51.  Pendant  20  ans  les  nouveaux  colons  du  dietrict  de  Santo-Thomas 
seront  exempts  de  tous  droits  de  sortie  à  l'exportation  des  produits  de  leur 
industrie  ou  de  leur  commerce. 

Art.  52.  Ils  seront  de  même  exempts  pendant  20  ans  de  tout  droit  d'im- 
portation sur  les  objets  suivants  :  les  vivres  et  provisions  de  bouche  néces- 
saires aux  nouveaux  colons  ;  les  armes  et  munitions  pour  la  chasse  et  pour  le 
service  de  la  milice  coloniale  ;  les  outils  en  fer  ou  autres,  propres  à  l'agri- 
culture; les  machines  et  objets  de  mécanique  de  tous  genres  qui  servent  à 
l'industrie  et  aux  arts;  les  matériaux  pour  construction  de  maisons;  les 
livres  ainsi  que  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'instruction  morale. 

Art.  55.  Los  nouveaux  colons  jouiront  perpétuellement,  île  même  que  les 
autres  habitants  de  Guatemala,  du  droit  de  pêche,  dans  les  limites  du  terri- 
toire concédé  à  l'article  premier.  Les  lois  de  l'État  excluent  les  étrangers  de 
ce  dw>il. 

Art.  51.  l  a  Compagnie  s'engage  à  ouvrir  dans  les  deux  ans,  à  compter 
du  premier  janvier  1845,  un  chemin  pour  voilures,  entre  le  Rio  Moiilagua 
et  le  port  de  Santo-Thomas  :  elle  aura  le  privilège  exclusif  de  percevoir  sur 
ce  chemin,  pendant  dix  ans,  un  droit  de  péage  conforme  au  tarif  ci-après  : 
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Tarif  de  péage  sur  la  roule  de  Sanlo-Thomas  au  Monlagm  ,  à  l'aller 
ou  au  retour. 

■fan. 


Pour  chaque  baril  ou  caisse  de  loulc  sorte  de  liquide  ou  autre  mar- 
chandise ,  formant  une  demi-charge   1 

Pour  idem  formant  une  charge   2 

Pour  chaque  castellana  de  tout  liquide  formant  le  quart  d'une  charge.  1/9 

Pour  une  charge  de  baume   \ 

Pour  chaque  andote  ou  caisse  de  liqueur  quelconque   1/2 

Pour  une  charge  de  bouteilles  d'huile  d'olive   1 

Pour  une  caisse  de  raisins   i  /4 

Pour  un  quintal  de  fer,  cuivre  ou  tout  autre  mêlai  en  barres ,  ou 

converti  en  articles  manufacturés,  tels  que  pioches,  pics,  etc.    .    .  i 

Pour  une  tête  de  grand  bétail   \ 

Pour  une  idem  de  moindre  espèce   1/4 

Pour  une  voilure  ou  chariot   1 

Pour  tous  fardeaux,  surons,  paquets,  caisses,  non  dénommés  dans 

la  charge   2 

Sont  exempts  du  droit  de  péage  : 


1»  Les  chevaux  avec  ou  sans  cavaliers  ;  les  mulets  de  monture  ou  de 
charge  ; 

2°  Les  grains  étrangers  ; 

3°  Les  vivres  et  provisions  de  bouche,  venant  de  l'intérieur,  pour  la  con- 
sommation des  colons  et  les  grains  allant  à  l'intérieur. 

Art.  35.  La  Compagnie  aura  la  préférence,  à  offres  égales,  pour  la  con- 
struction de  toute  route  ou  canal  que  le  gouvernement  jugera  à  propos 
d'établir  dans  le  district  de  Sanlo-Thomas. 

Art.  36.  La  Compagnie  s'engage  a  établir,  endéans  les  trois  années  ,  à 
dater  du  l"  janvier  1843,  une  ligne  de  navigation  à  vapeur  sur  le  Rio  Mon- 
tagua,  depuis  le  point  où  aboutit  le  chemin  de  Santo-Thomas  jusqu'à  Gualan  ; 
elle  aura  pendant  dix  ans  le  privilège  exclusif  de  celle  navigation. 

Art.  37.  Si  la  Compagnie  prolonge  ladite  navigation  au  delà  de  Gualan,  la 
durée  du  privilège  augmentera,  à  raison  d'une  année  pour  deux  lieues  de 
prolongement: 

Art.  36.  La  colonie  ou  les  colonies  qu'on  établira  dans  le  district  de 
Sanio-Thomas,  seront  administrées,  à  l'intérieur,  par  des  fonctionnaires  mu- 
nicipaux, en  toute  conformité  avec  les  lois  de  l'État.  Aussitôt  que  le  corps 
municipal  de  la  ville  de  Sanlo-Thomas  sera  organisé,  il  aura  sous  son  admi- 
nistration les  cinquante  caballerias  de  terres  réservées  à  l'usage  commun  de 
la  colonie,  et  dirigera  eette  partie  en  qualité  de  chef  de  la  municipalité, 
toujours  conformément  aux  lois  de  l'État. 
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•  Arl.  39.  Il  y  aura  pour  tout  le  district  un  chef  ou  corrégidor,  nommé  par 
le  gouvernement  et  payé  sur  le  trésor  de  l'État. 

Arl.  40.  La  justice  sera  administrée  en  première  instance,  par  un  tribunal 
nommé  par  le  gouvernement  et  rétribué  par  l'État.  Les  autres  degrés  de 
juridiction  appartiennent  aux  tribunaux  de  l'État. 

Art.  41.  Le  prêtre  ou  les  prêtres  nécessaires  aux  nouvelles  populations, 
seront  soumis  à  l'ordinaire  ecclésiastique,  de  la  même  manière  et  non 
autrement  que  le  clergé  de  l'État. 

Arl.  42.  Si,  dans  le  courant  d'une  des  cinq  années,  la  Compagnie  n'exé- 
cutait pas  l'une  des  conditions  fondamentales  auxquelles  elle  est  tenue 
par  le  présent  conlral,  celui-ci  sera  considéré  comme  non-avenu,  et  la 
Compagnie  perdra  loul  droit  aux  sommes  payées  jusqu'alors  par  elle.  Les 
terres  en  possession  desquelles  elle  serait  entrée  ,  ou  devrait  entrer,  rede- 
viendront la  propriété  exclusive  de  l'État  ;  si  le  manque  d'exécution  était 
postérieur  aux  cinq  années,  la  peine  consistera  seulement  dans  le  double 
payement  des  16,000  piastres  ,  à  payer  chaque  année  qui  restera  à  courir  ; 
enlin,  si  dans  les  années  suivantes  la  même  faute  se  continue,  le  contrat  sera 
également  considéré  comme  nul,  les  terres  redeviendront  la  propriété  de 
l'État;  toutefois  le  gouvernement,  dans  chacun  de  ces  cas,  protégera  et 
traitera  comme  nationaux  les  colons  qui  auront  été  introduits  dans  le  pays. 

Art.  45.  La  Compagnie  ne  pourra  acheter  des  terres,  ou  le  droit  de 
couper  des  bois,  ou  lout  autre  droit  d'un  particulier  quelconque,  sans  qu'au- 
paravant les  titres  de  propriété  de  celui-ci  n'aient  été  reconnus  légitimes  par 
le  gouvernement. 

Art.  44.  La  présente  convention  est  obligatoire  pour  l'État  de  Guatemala, 
à  dater  du  présent  décret,  et  le  sera,  pour  la  Compagnie  belge  ,  à  dater  de 
6a  ratification  par  les  directeurs',  ce  dont  il  sera  donné  avis  au  gouverne- 
ment, avant  le  mois  de  décembre  prochain.  Dans  l'intervalle,  il  ne  sera  fait 
aucune  vente  ni  concession,  dans  les  limites  du  territoire  concédé;  mais  si, 
à  la  date  du  1er  janvier  1 843,  le  gouvernement  n'avait  pas  reçu  avis  de  cette 
ratification,  le  contrat  sera  tenu  pour  nul. 

Art.  45.  Le  président  de  l'État  fera  remettre  à  l'agent  de  la  Compagnie, 
avec  lequel  le  contrat  a  été  fail,  les  copies  nécessaires,  approuvées  par  lui, 
contre-signées  par  le  secrétaire  et  scellées  du  sceau  de  l'État.  Le  gouverne- 
ment est  chargé  de  la  publication  et  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Donné  dans  la  salle  des  sessions  à  Guatemala,  le  4  mai  1842.  —  Alexandre 
Marure,  président.  — José-Domingo  Eslrado,  secrétaire.  — Marcos  Dardon, 
idem.  —  Guatemala,  le  9  mai  1842.  Pour  être  mis  à  exécution  :  José- 
Venancio  Lopez,  au  seigneur  secrétaire,  chargé  de  la  dépêche  générale, 
Jean-José  Flores.  —  Et  par  ordre  du  seigneur,  président  de  l'État,  le  pré- 
sent sera  imprimé,  publié  el  mis  en  circulation. — Guatemala,  le  neuf  mai 
mil  huit  c«nt  quarante-deux.  —  Signé  :  Flores. 
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En  exécution  de  ce  qui  a  été  prévu  par  le  décret  cité  plus  haut ,  nous 
ordonnons  que  la  présente  copie  soit  remise  à  l'agent  de  la  Compagnie 
belge,  s,gnee  de  notre  main  contresignée  par  le  secrétaire  du  gouverne- 
ment e  scellée  du  sceau  de  l'État ,  à  Guatemala,  le  9  mai ,  signé  :  José-Ve- 
nancio  Lopei.  Le  secrétaire  chargé  de  la  dépêche  générale,  signé  :  Juan-José 

27P.rnLlrahU?«0r<,COnr0rme,d  u'  coPieoriSinale<Wole.  Bruxelles,  le 
27  septembre  1842,  „gne  :  J.  Hanssens,  traducteur  juré. 


Pour  extrait  conforme: 
Le  Secrétaire  du  Conseil  général , 
(Signe)  Léo  be  La  Peïrousb. 


H 

CONVENTION  ADDITIONNELLE 

AU  CONTRAT  DE  CONCESSION  DU  DISTRICT  DE  SANTO-THOMAS , 

BATJFlÉ  LE  KoCTOBBE  1843, 

PAS  DÉCRET  DE  l' ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE  DE  L'ÉTAT  DE  GUATEMALA, 

USERi  AU  ■OIITIOII  BELGE  ,  LE  17  pivUlEU  1  US3, 

Et  faisant  suite  àVacle  de  concession  en  date  du  9  niai 

aviùm  "  ■  '  i 
Le  ministre  de  l'intérieur, 
Revu  l'arrêté  royal  du  25  octobre  1842,  à  la  suite  duquel  a  été  publié  au 
Moniteur  officiel  (n°  309,  du  5  novembre  1842),  le  décret  du  4  mai  de  la 
même  année,  aux  termes  duquel  l'assemblée  constituante  de  l'Etat  de  Gua- 
temala a  fait  cession  à  la  Compagnie  belge  de  colonisation  d'un  territoire 
compris  dans  ledit  État  ; 

Considérant  que  diverses  dispositions  de  ce  décret  de  cession  ont  été  mo- 
difiées par  l'acte  additionnel  du  27  octobre  1843  de  l'assemblée  constituante 
de  l'État  précité,  acte  dont  la  traduction,  certifiée  conforme  à  la  copie  de  la 
pièce  originale  en  espagnol,  a  été  soumise  au  gouvernement  belge; 

Sur  la  demande  de  la  Compagnie  belge  de  colonisation  et  pour  l'informa- 
tion du  public  ; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  traduction  susmentionnée  du  décret,  en  date  du 
27  octobre  1843,  de  l'assemblée  constituante  de  l'État  de  Guatemala,  acte 
complémentaire  de  celui  du  4  mai  1842,  aux  termes  duquel  il  a  été  fait  ces- 
sion à  la  Compagnie  belge  de  colonisation  d'un  territoire  compris  dans 
ledit  État  de  Guatemala,  sera  insérée  au  Moniteur  belge  officiel. 

Bruxelles,  le  12  février  1844. 

NOTHOHB. 

La  chambre  constituante  de  l'État  de  Guatemala  ayant  pris  en  considéra- 
tion la  convention  que  MM.  Antonio  Colom,  Juan  Matbou,  José-Venancio- 
Lopez  Manuel,  J.  Pinol,  José-Mariano  Rodrigucs,  en  qualité  de  commissaires 
du  gouvernement,  et  M.  A.-J.  T'Kint  de  Roilenbeek,  en  qualité  de  commissaire 
de  la  Compagnie  belge  de  colonisation,  dont  le  siège  est  à  Bruxelles,  ont 
cru  devoir  arrêter  pour  la  meilleure  exécution  du  contrat  passé  entre  l'État 
de  Guatemala  et  ladite  compagnie,  le  16  avril  1842  ; 
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Vu  le  rapport  du  gouvernement  et  l'exposé  de  la  commission  spéciale  qui 
l'a  examiné  et  pris  en  considération,  ratifie  ladite  convention  dans  les 
termes  et  avec  les  modifications  exprimées  dans  les  articles  ci-après: 

Art.  1".  La  concession  faite  à  la  Compagnie  belge  de  colonisation 
n'entraîne  pas  avec  elle  le  droit  de  souveraineté  sur  le  district  de  Santo- 
Tliomas,  mais  seulement  la  propriété  du  terrain  dans  les  limites  fixées  par 
l'article  premier  du  contrat  primitif;  ce  district  sera  formé  comme  il  est  dit 
à  l'art.  25  de  l'acte  du  1  6  avril  1 842. 

Art.  2.  Le  port  de  Santo-Thomas,  les  fortifications,  magasins,  entrepôts 
et  tous  édifices  construits  pour  le  service  public  et  du  commerce,  tant  de 
l'intérieur  que  de  l'extérieur,  ainsi  que  les  travaux  pour  la  défense  du  port, 
resteront  la  propriété  inaliénable  de  l'État  ; 

Art.  5.  Le  port  de  Santo-Thomas  est  déclaré  le  seul  port  majeur  d'arri- 
vagemaritime  dudistrict,  et  la  douane  d'Ysabal  y  sera  transportée,  aussitôt 
que  seront  terminés  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  service  du  port,  pour 
le  transport  des  objets  de  commerce  dans  l'intérieur;  durant  vingt  ans,  le 
gouvernement  ne  reconnaîtra  dans  le  district  de  Santo-Thomas  d'autre  port 
majeur  d'arrivage  que  celui  de  Santo-Thomas  ; 

Art.  4.  Le  droit  de  percevoir  le  péage  établi  par  l'art.  34  du  contrat  pri- 
mitif, est  aecordé  à  la  Compagnie  pour  vingt  ans,  au  lieu  de  dix,  et  cette 
Compagnie  aura  le  choix  d'ouvrir  un  canal  au  lieu  d'un  chemin  à  voitures  ; 

Ail.  5.  Les  deux  années  qui  sont  fixées  par  l'art.  34  pour  l'ouverture  do 
ce  chemin  par  la  Compagnie  commenceront  a  courir  du  1er  janvier  1844. 

Art.  6.  Tant  pour  les  travaux  du  chemin  que  pour  ceux  qu'exigera  la 
navigation  de  la  Monlagua,  la  Compagnie  aura  le  droit  d'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique  tant  sur  les  propriétés  particulières  quo  sur  colles  de 
l'État,  moyennant  juste  indemnité  à  fixer  d'après  les  lois  concernant  la 
matière  ; 

Art.  7.  Le  terme  de  trois  années  endéans  lequel  une  navigation  à  la  va- 
peur devra  être  établie  ,  commencera  à  dater  du  l«r  janvier  1844  ,  et  le 
privilège  mentionné  à  l'art.  36  du  contrat  primitif  est  prolongé  à  vingt  ans. 

Art.  8.  L'État  affecte  les  3|1  des  sommes  qui  doivent  lui  être  payées,  aux 
termes  de  l'art.  43  du  contrat  primitif,  à  la  construction  des  travaux  du 
port,  bâtiments  de  la  douane,  etc.,  que  les  art.  19  et  20  du  prédit  contrat 
mettent  à  6a  charge,  sous  réserve  des  premières  1 6,000  piastres,  qui  restent 
acquises  au  gouvernement. 

Art.  9.  La  Compagnie  devra,  endéans  les  4  ans,  faire  reconnaître  par  ses 
ingénieurs  le  plus  ou  moins  de  facilités  qui  s'offrent  pour  améliorer  la  roule 
entre  Santo-Thomas  et  la  ville  deGualemala  et  de  là  à  Islapa,  et  présenter  au 
gouvernement  un  plan  détaillé  des  travaux  à  exécuter  et  le  devis  approxi- 
matif des  frais  ; 

Le  gouvernement  procurera  aux  ingénieurs  chargés  de  l'exploitation  dos 
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aides  ayant  une  connaissance  pratique  du  terrain,  et,  en  cas  que  le  gouverne- 
ment fasse  entreprendre  ladite  communication,  la  Compagnie  aura  la  préfé- 
rence, à  offre  égale. 

Art.  10.  Le  plan  de  la  ville  et  des  fortifie  '.nions  dont  parle  l'art.  18  du 
contrat,  devra  être  présenté  dans  le  courant  de  l'année  1844,  et  les  canons 
destinés  à  la  défense  de  la  place  devront  être  fournis  par  la  Compagnie  avant 
le  1"  juillet  1845. 

Art.  11.  Les  50  caballerias  réservées  pour  la  ville  et  ses  terrains  commu- 
naux seront  données  à  rente  perpétuelle,  aux  conditions  stipulées  art.  18  du 
présent  contrat. 

Art.  12.  Aussitôt  que  le  plan  delà  ville  sera  approuvé,  il  sera  divisé  par 
le  gouvernement  en  quatre  parties  ;  la  première,  comme  centre,  contiendra  la 
partie  la  plus  appropriée  pour  le  port,  ses  aboutissants  et  ses  dépendances. 
La  seconde  se  composera  de  la  partie  du  plan  la  mieux  située  après  la  pre- 
mière, la  troisième,  celle  qui  suivra  celle-ci  ;  et  le  reste  formera  le  quatrième 
quart;  chacune  de  cesquatre  sections  sera  divisée  par  le  gouvernement  en  quatre 
parties  égales,  divisées,  à  leur  tour,  en  un  certain  nombre  de  terrains  à  bâtir. 

Art.  15.  Le  gouvernement  concède  à  la  Compagnie  les  trois  quarts  de 
chacune  de  ces  quatre  divisions,  se  réservant  d'accorder  le  quatrième  quart 
comme  terrain  de  construction  à  des  particuliers  regnicoles  ou  étrangers, 
sans  autre  préférence  que  la  priorité  de  la  demande  ;  si,  après  que  la  Compa- 
gnie aurait  employé,  en  constructions,  tous  les  terrains  qui  lui  sont  concédés, 
il  en  restait  d'autres  encore  disponibles,  ils  pourront  lui  être  concédés  sur 
sa  demande. 

Art.  14.  La  Compagnie  aura  deux  ans  pour  prendre  possession  du  terrain 
qui  lui  est  concédé  dans  la  ville,  à  partir  du  jour  où  le  plan  aura  été  approuvé 
par  le  gouvernement;  deux  autres  années  lui  sont  encore  accordées  pour  les 
constructions  à  y  faire,  mais  après  ce  ternie,  elle  perdra  ses  droits  sur  les 
terrains  non  bâtis. 

Art.  15.  Les  particuliers  qui  auront  obtenu  des  terrains  dans  la  ville 
perdront  également  leurs  droits,  si,  après  deux  ans,  ils  n'ont  pas  fini  leurs 
constructions. 

Art.  16.  La  Compagnie  pourra  transférer  à  des  particuliers  les  terrains  de 
la  ville  qui  lui  sont  alloués  par  l'art  13. 

Art.  17.  La  Compagnie  et  les  particuliers  auxquels  des  terrains  sont 
alloués  ne  pourront  bâtir  que  conformément  au  plan  adopté,  et  devront 
payer  à  la  municipalité  une  rente  annuelle  de  10  réaux  pour  les  lots  de 
terrain  de  la  première  section,  8  réaux  pour  ceux  de  la  seconde,  6  pour  ceux 
de  la  troisième,  et  4  pour  ceux  de  la  dernière. 

Art.  18.  Le  terrain  communal  sera  également  divisé  en  quatre  parties 
dont  trois  seront  accordées  à  la  Compagnie  et  la  quatrième  restera  au  gou- 
vernement pour  être  concédée  par  lui  à  des  particuliers. 
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An.  19. 


«l'une  caballcria  de 


Ni  le  gouvernement  ni  la  Compagnie  ne  peuvent  concéder  plus 


une  même  personne,  et  ce  terrain  communal 


devra  être  occupé  ou  enclos  dans  les  trois  années  qui  suivront  la  concession  ; 
pendant  ce  ternie,  ils  seront  libres  d'impôt,  mais  a  la  fin  des  trois  années,' 
payeront  une  renie,  qui  ne  pourra  pas  excéder  4  p.  c.  de  la  valeur  que  ces 
terrains  auront  à  celle  époque. 

Les  terrains  non  occupés  après  le  terme  de  trois  années  resteront 
a  la  disposition  de  la  municipalité,  mais  elle  ne  pourra  jamais  les  vendre. 

Art.  20.  Si,  parmi  les  terrain»  destinés  à  la  commune  et  ses  dépendances, 
il  s'en  trouvait  qui  n'eussent  été  concédés  ni  adjugés  à  personne,  et  si  la 
Compagnie  venait  à  en  défricher  une  partie  dans  l'intérêt  de  ses  travaux, 
elle  aura  le  droit  de  se  faire  rembourser  de  ses  frais  de  défrichement  par 
ceux  auxquels  celte  partie  de  terrain  serait  concédée. 

Art.  2».  Aussitôt  que  les  nouveaux  colons  seront  assez  nombreux  pour  se 
former  en  municipalité,  celle-ci  s'installera  conformément  aux  lois  de  l'État 
et  soumettra  ses  règlements  à  l'approbation  du  gouvernemenl. 

Art.  22.  La  Compagnie  n'esl  pas  obligée  d'augmenter,  cette  année,  le 
nombre  des  colons  déjà  existants,  et  l'introduction  obligée  des  familles  ne 
datera  qu'à  partir  du  1"  janvier  1844. 

Art.  23.  Les  dépenses  pour  édifices  et  autres  ouvrages  d'utilité  publique 
qui,  au  lerme  final  de  I  art.  20  du  contrat  primitif,  incombent  à  la  Compa- 
gnie, de  même  que  la  construction  du  quai  et  du  débarcadère,  lui  seront 
bonifiées  par  la  municipalité. 

Art.  24.  Par  les  mots  pueblo,  eslablicido  (ville  ou  village)  dont  il  est  ques- 
tion dans  l'arl.  2  du  contrat  primitif,  on  entend  une  réunion  d'habitants 
constitués  en  municipalité,  conformément  à  la  constitution  de  l'État  ou  aux 
termes  des  art.  40  cl  41  de  la  loi  du  2  octobre  1839. 

Art.  23.  Sur  les  8,000  lots  offerts  en  vente,  la  Compagnie  réservera 
2,000  lots  au  prix  de  100  piastres  chacun,  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment, pour  être  offerts  par  lui  à  des  particuliers;  mais  si  deux  mois  après  la 
réception  de  la  ratification  du  présent  contrat ,  le  gouvernement  n'avait  pas 
disposé  de  ces  2,000  lots ,  ils  retourneront  à  la  disposition  de  la  Com- 
pagnie. 

Art.  20.  Sans  préjudice  du  droit  que  possède  chaque  habitant  de  l'État 
de  s'établir  et  de  demeurer  dans  le  territoire  cédé,  en  respectant  les  droits 
et  les  règlements  de  la  Compagnie,  l'État  a  la  faculté  d'y  introduire,  et  ce 
pour  jouir  des  privilèges  des  nouveaux  colons  dans  la  Communauté,  un 
nombre  de  familles  et  d'individus  égal  à  celui  que  la  Compagnie  introduira. 

Art.  27.  La  Compagnie  payera  les  sommes  pour  lesquelles  elle  a  contracté 
dans  les  termes  suivauts  : 

12,000  piastres  lors  de  la  ratification  du  présent  contrat. 

4,000  piastres  en  juillet  1844. 
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8,000  piastres  à  chaque  mois  de  décembre  à  partir  de  ce  mois  en  1844, 
jusqu'au  parfait  payement. 

Art.  28.  Parmi  les  créances  qui,  aux  termes  de  l'article  45  du  contrat 
ne  peuvent  servir  de  payement  des  sommes  dues  à  l'État,  ne  seront  pas 
comprises  celles  que  l'État  contracterait  vis-à-vis  de  la  Compagnie  pour  d'au- 
tres travaux  dont  elle  se  chargerait  pour  compte  de  l'État. 

Art.  29.  Chaque  acquéreur  de  terres  de  la  Compagnie  qui  voudra  en 
prendre  possession,  devra  présenter  ses  titres  à  l'autorité  politique  de  Sanlo- 
Thomas,  pour  examiner  si  le  transfert  a  eu  lieu  conformément  au  contrat, 
et,  dans  ce  cas,  ils  seront  inscrits  dans  un  livre  qui  sera  ouvert  à  cet  effet. 

Art.  50.  Chaque  acquéreur  de  terre  dans  le  district  ne  pourra  l'occuper 
avant  de  l'avoir  fait  enregistrer  et  avoir  acquitté  les  droits  d'enregistrement 
si  le  contrat  le  porte. 

Arl.  31.  La  Compagnie  ne  peut  transférer  le  contrat  primitif  à  aucun 
individu,  corporation  ou  gouvernement,  sans  le  consentement  exprès  de 
l'État  de  Guatemala  ;  elle  ne  pourra  non  plus  entrer  dans  aucun  engage- 
ment qui  aurait  pour  résultat  de  réunir  entre  les  mains  d'un  particulier  et 
d'une  compagnie  plus  de  400  caballerias  de  terre  ;  enfin  la  Compagnie  ne 
pourra  vendre  la  moindre  partie,  du  terrain  concédé  à  aucun  gouvernement  : 
Si  la  Compagnie  venait  à  manquer  à  l'une  de  ces  conditions,  le  contrat  sera 
regardé  comme  annulé  et  les  terres  retourneront  au  gouvernement  en  pro- 
priété exclusive. 

Mais  si  la  Compagnie  contrevenait  à  toute  autre  des  obligations  qu'elle  a 
contractées  primitiverdent  envers  l'État  de  Guatemala,  elle  n'aurait  à  sup- 
porter pour  la  première  fois  qu'une  amende  de  dix  mille  piastres,  pour  la 
récidive  de  la  même  faute,  vingt  mille  piastres,  et  pour  la  troisième  fois 
qu'elle  aurait  manqué  à  la  même  obligation,  elle  encourrait  la  déchéance  des 
droits  et  privilèges  qu'elle  a  obtenus  de  l'État  de  Guatemala,  sans  pouvoir 
réclamer  aucune  indemnité  pour  les  payements  effectués  en  exécution  du 
contrat,  ni  pour  les  dépenses  des  travaux  qu'il  met  à  charge  de  la  Compagnie. 

Art.  52.  Un  tribunal  composé  de  quatre  membres,  deux  nommés  par  le 
gouvernement,  deux  nommés  par  la  Compagnie,  jugera,  s'il  y  avait  lieu, 
les  cas  où  la  Compagnie  aurait  manqué  à  ses  obligations,  et  si  les  voix  étaient 
partagées,  les  quatre  juges  en  nommeront  un  cinquième,  et  s'il  arrivait 
qu'après  un  triple  vote  pour  la  nomination  de  celui-ci,  il  n'y  eût  pas  de  ma- 
jorité*  le  président  du  tribunal  le  plus  éminent  de  l'État  sera  de  fait  appelé  à 
être  le  cinquième  juge. 

Art.  35.  Le  jugement  dont  il  est  question,  sera  rendu  dans  la  ville  de 
Guatemala,  au  lieu  à  désigner  par  le  gouvernement. 

Art.  54.  La  Compagnie  ne  sera  pas  responsable  des  cas  fortuits,  et  n'est 
pas  tenue  à  plus  que  ce  qu'une  active  prudence  peut  inspirer  de  soins  pour 
mieux  faire  atteindre  le  but  de  l'entreprise. 
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En  conséquence,  elle  ne  pourra  tire  déclarée  passible  des  pénalités  sti- 
pulées ci-dessus  pour  une  faute  qualifiée  de  très-légère,  aux  termes  du  droit 
espagnol,  en  vigueur  dans  «cl  État. 

Art.  35.  Dans  le  cas  où  la  Compagnie  encourrait  les  pénalités  stipulées 
ci-dessus,  ou  que,  par  d'autres  causes,  elle  ne  serait  pas  à  même  de  pour- 
suivre l'entreprise  que  le  premier  contrat  a  en  vue,  l'État  respectera  les 
droits  des  tiers  et  les  aliénations  faites  par  la  Compagnie.  En  conséquence, 
tous  ceux  qui  auront  acheté  des  terres  en  conserveront  la  propriété,  à  con- 
dition cependant  d'en  prendre  ou  faire  prendre  possession  cndéanS  tes  cinq 
ans  qui  suivront  la  date  de  la  cessation  de  l'entreprise,  ci  de  eontiiiuer  de 
les  employer  en  les  peuplant,  cultivant  ou  utilisant  de  toute  autre  manière- 
il  est  bien  entendu  toutefois  que  s'ils  venaient  S  lé»  abandonner  pendant  dix 
ans,  comme  les  lois  l'entendent,  elles  retomberaient  dans  le  domaine  de 
lElat.  La  déclaration  contenue  dans  l'art.  4  du  contrat  primitif  sera  appli- 
cable aux  acquéreurs  donl  il  s'agil  dans  le  présent  article. 

An.  36.  Les  améliorations,  et  avances  acquis  par  l'association  entre  la 
Compagnie,  les  souscripteurs  et  les  travailleurs,  tant  pour  les  terres  que 
pour  les  travaux 'exécdlé*,  serônt  respectés,  mime  en  cas  d'annulation  du 
contrat;  sont  exceptés  de  celte  disposition  les  travaux  d'ulililé  publiqne 
exécutés  en  vertu  du  contrat  et  les  terres  qui  n'auraient  été  ni  vendues  ni 
cultivées  en  commun,  ni  données  en  récompense  aux  travailleurs,  lesquelles 
terres  retourneront  à  l'État. 

Art.  37.  En  cas  de  mort  d'un  colon  introduit  dans  l'État  de  Guatemala 
par  la  Compagnie,  ses  héritière  on  ayants  droit,  en  quelque  lieu  qu'ils  rési- 
dent, pourront  hériter  tant  par  testament  que  ab  intestat. 

Art.  38.  Le  gouvernement  de  l'Étal  pourra  nommer  des  commissaires 
auprès  du  siège  de  la  Compagnie,  tant  à  Bruxelles  qu'à  Santo-Thomaa  pour 
vedler  à  l'exécution  du  contrat  et  représenter  les  droits  de  l'État  de  Guate- 
mala, en  ce  qui  concerne  les  nouvelles  populations  des  côtes  orientales  de 
l'Etat;  ces  commissaires  auront  voix  consultative  dans  les  assemblées  de  la 
Compagnie  et  de  la  Communauté  ;  en  cas  de  difficultés  ils  auront  à  s'entendre 
avec  le  président  du  comité  des  directeurs  à  Bruxelles,  ou  avec  le  directeur 
colonial  à  Santo-Tbomas. 

An.  39.  Le  gouvernement  examinera  les  statuts  de  la  Communauté  de 
l'Union,  comme  aussi  tous  autres  règlements  successifs,  concernant  les  éta- 
blissements commerciaux,  induslriels  et  agricoles  de  Santo-Tbomas.  Il  les 
approuvera  en  tant  qu'ils  soient  en  rapport  avec  le  conlrat  et  conformes  aux 
lois  de  l'État. 

Art.  40.  L'État  se  réserve  d'accorder  de  nouvelles  concessions  à  la  Com- 
pagnie à  mesure  qu'elle  se  développera,  son  but  étant  d'encourager  et  de 
protéger  l'entreprise  dans  toutes  les  branches  qu'elle  embrasse. 

Art.  41 .  Le  gouvernement  recevra  du  commissaire  de  la  Compagnie  belge 
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la  ratification  définitive  de  la  présente  convention  et  du  contrat  primitif 
dans  les  parties  qui  n'ont  pas  été  modifiées.  Il  délivrera  le  présent  document 
et  en  donnera  les  expéditions  nécessaires  et  dûment  autorisées. 

Le  gouvernement  est  chargé  de  la  promulgation  et  de  l'exécution  du 
présent. 

Donné  dans  l'assemblée  des  sessions,  à  Guatemala ,  le  14  octobre  1843. 
Marcos  Dardon,  vice-président  ;  Andres  Andreu,  secrétaire  ;  Manuel  Ubico, 
secrétaire.  A  Guatemala,  le  27  octobre  1843.  Pour  exécution  :  Mariano 
Rivera  Paz.  A  M.  le  ministre  des  relations  :  P.-D.  Juan  José  de  Aycinena. 
Par  ordre  de  M.  le  président  de  l'État,  soit  imprimé,  publié  et  distribué  à 
Guatemala,  le  27  octobre  1843,  Aycinena. 

Pour  traduction  conforme  à  la  copie  de  l'acte  original  espagnol. 

Saint-Josse-ten-Noode,  5  février  1844. 

(Signé)  Hanssens,  traducteur  juré. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  du  Conseil  général, 
(Signé)  Léo  de  La  Peïrouse. 
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C01IMTË  DE  L'IIÉ  , 

FONDÉS 

PAR  LA  COMPAGNIE  BELGE  DE  COLONISATION. 


RÈGLEMENT  ORGANIQUE. 

PAR  Af.TF.S  passés,  par  devant  M"  Édouard-Égide-Joseph  EVENE- 
POEL,  Notaire  lîoyal  à  Bruxelles,  l'un  ,  le  cinq  novembre  mil  huit  cent 
quarante-deux  ,  enregistré  le  même  jour,  l'autre,  le  dix-neuf  novembre  mil 
huit  cent  quarante-deux,  enregistré  le  même  jour 

M.  ThéophUc-Antoine-Guillaumc,  comte  De  Hompesch ,  propriétaire, 
domicilié  à  Saint-Josse-len-Noode  ;  M.  le  comte  Jean  Arrivabene,  proprié- 
taire, domicilié  a  Bruxelles,  M.  Remi  de  Puydt,  colonel  de  génie,  domicilié 
à  Schaerbeék  et  M.  François-Joseph  Depouhon,  agent  de  change,  domicilié 
à  Bruxelles,  rue  de  Saint-Michel ,  numéros  trois  ;  tous  membres  du  Comité 
des  Directeurs  de  la  Société  Anonyme  dite  Compagnie  Belge  de  Colonisation, 
constituée  par  acte  passé  devant  moi  notaire  soussigné ,  en  présence  de 
témoins,  le  dix-huit  septembre  mil  huit  cent  quarante  cl  un  du  même  mois, 
approuvé  par  arrêté  royal  du  sept  octobre  suivant ,  et  autorisés  aux  lins 
desdils  actes,  par  les  délibérations  du  Conseil  Général  prises  dans  les  séances 
ci-aprés  rappelées,  ont  requis  ccdil  notaire  de  passer  acte  authentique  du 
règlement  organique  de  la  Communauté  de  l'Union  ,  tel  qu'il  a  été  adopté 
par  le  Conseil-Général  dans  ses  séances  des  premier  et  dix-huit  novembre 
mil  huit  cent  quarante-deux,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par 
l'article  cinquante-deux  des  Statuts  modifiés  par  acte  reçu  par  le  notaire 
Evenepoel  soussigné,  en  présence  de  témoins,  le  onze  octobre  dernier, 
enregistré  le  surlendemain  ,  approuvé  par  arrêté  royal  donné ,  à  Paris ,  le 
vingt-cinq  du  même  mois  et  ce,  ainsi  qu'il  suit. 

CHAPITRE  PREMIER. 
But.  —  Dispositions  préliminaires.  —  Communauté. 

La  Compagnie  belge  de  colonisation  ayant  choisi  le  port  de  Santo-Thomas, 
qui  lui  a  été  concédé  ainsi  qu'il  est  dit  art.  13  de  ses  statuts  ,  modifiés  par 
l'acte  précité,  pour  y  fonder  son  premier  établisse  ment  de  commerce,  et 
désirant  créer  ses  établissements  coloniaux  dans  le  district  du  même  nom, 
qui  lui  a  également  été  concédé  ;  le  conseil  général  ,  dans  sa  séance  du 
1er  novembre  1842,  et  en  vertu  de  l'art.  20  des  statuts  de  ladite  Compagnie, 
considérant  que  cette  concession  exige  des  dispositions  nouvelles  pour  son 
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exploitation ,  a  déclaré  non  avenu  l'acte  reçu  par  Me  Evenepoel ,  notaire  à 
Bruxelles,  en  présence  de  témoins,  le  2  septembre  1841,  contenant  les  con- 
ditions pour  la  vente  et  l'exploitation  des  terres  dans  la  Vera-Paz,  et  en 
conséquence  ledit  conseil  a  arrêté,  le  même  jour,  les  règlements  qui  sui- 
vent ,  ayant  pour  objet  l'exécution  des  articles  8  et  10  des  statuts ,  lesquels 
établissant  entre  ladite  Compagnie  et  les  acquéreurs  de  terres,  une  commu- 
nauté d'intérêts  pour  l'exploitation  du  port  et  du  district  de  Santo-Thomas, 
et  ce,  sous  les  conditions  suivantes  qui  feront  la  loi  des  parties  : 

ARTICLE  PREMIER. 

La  Compagnie  belge  de  colonisation  déclare  fonder  dans  le  district  de 
Santo-Thomas,  une  communauté  sous  le  lit! e  de  :  Communauté  de  l' Union. 
La  Compagnie  belge  de  colonisation  apporte  à  la  Communauté,  le  port  et 
le  district  de  Santo-Thomas ,  d'une  étendue  de  404,606  hectares  environ, 
avec  les  charges  et  privilèges  qui  y  sont  attachés,  sans  aucune  exception  ni 
réserve  et  tel  au  surplus  que  le  tout  est  décrit  en  l'acte  de  concession  passé 
à  Guatemala  ,  le  46  avril  1842  ,  entre  MM.  Antonio  Coloin  et  Manuel  Arri- 
villaga  ,  au  nom  du  gouvernement  de  Guatemala  et  M.  le  colonel  de  Puydl, 
délégué  de  la  Compagnie.  Enregistré  à  Bruxelles,  sur  la  traduction  de 
M.Hanssens,  le  5  novembre  1842,  vol.  47,  fol.  30,  R°,  Ce7,  reçu  2fr.  15c. 
additionnels  compris  ,7  1/2  rôles  ,  sans  renvoi ,  le  receveur ,  signé  :  Barré. 
—  Ledit  contrat  ratifié ,  avec  modification  ,  à  Guatemala,  le  4  mai  suivant, 
par  la  législature  dudit  État ,  dont  la  traduction  faite  par  M.  Hanssens, 
enregistrée  à  Bruxelles,  le  11  octobre  1842,  vol.  47,  fol.  42 ,  R°,  C"  7, 
reçu2fr.  15  e.  additionnels  compris,  5  1/2  rôles,  2  renvoi»,  pour  le  rece- 
veur, le  vérificateur  signé  :  Jadot,  est  demeurée  annexée  à  un  acte  contenant 
des  modifications  aux  statuts.  —  Reçu  par  le  même  notaire  Evenepoel,  le 
11  octobre  1842,  enregistré  le  lendemain,  et  sous  certaines  réserves  par  la 
Compagnie  belge  de  colonisation  ,  à  Bruxelles  le  12  août  1842 ,  ainsi  qu'il 
consle  d'un  extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  général ,  signé 
par  M.  le  secrétaire  de  La  Peyrouse ,  enregistré  à  Bruxelles ,  le  3  novembre 
1842,  vol.  47,  fol.  50,  R°,C.  2°,  reçu  2  fr.  15c. additionnels  compris,  sans 
renvoi ,  le  receveur ,  signé  :  Barré ,  restera  annexé  aux  présentes.  —  Outre 
les  charges  ci-dessus  indiquées,  la  Communauté  tiendra  compte  à  la  Com- 
pagnie, de  tous  les  frais  et  déboursés  que  celle-ci  a  faits  ou  fera  pour  l'ob- 
tention de  la  concession  et  la  création  des  établissements. 

art.  2. 

Le  fonds  de  la  Communauté  se  compose  de  l'.qiport  stipulé  à  l'art.  1er  et 
est  représenté  : 

1°  Par  les  actions  de  la  Compagnie  belge  de  colonisation  ; 

2°  Par  des  litres  de  Communauté  donnant  droit  chacun  à  une  part  propor- 
tionnelle dans  tous  les  bénéfices  de  la  Communauté,  comme  cela  est  stipulé 
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art.  55,  plus,  au  partage  ries  Mens  meubles  à  immeubles  tle  ladite  <  .minim- 
um comme  il  est  dit  art.  CO. 

ART.  3. 

8,000  luis,  de  25  hectare*  chacun,  sont  oflcils  en  souscription,  par  la 
Compagnie,  au  nom  et  pour  compte  de  la  Communauté ,  aiiv  prix  rlipulés 
ci-après. 

Chacun  de  ces  lots  peut ,  sur  la  demande  du  souscripteur  ,  être  divisé  en 
cinq  coupons. 

Le  Conseil  Général  dispose  de  l'excédant  dos  lerres  au  profit  et  pour  le 
mieux  des  intérêts  de  la  Communauté. 

AHT.  4. 

Sur  chaque  lot,  3  hectares  font  parliedc  la  Communamé.  Les  20  Hectares 
restants  peuvent  êlre  exploités  par  le  souscripteur,  en  dehors  de  celle-ci. 

ART.  S. 

Le  prix  de  la  souscription  est  fixé  à  20  fr.  par  hectare,  soit  500  fr.  par  lot, 
pour  tous  les  acquéreurs  qui  auront  souscrit  dans  le  courant  des  30  jours, 
pour  la  Belgique  et  00  jours  pour  l'étranger ,  qui  suivront  l'ouverture  de  la 
souscription. 

Ce  prix  sera  de  30  fr.  par  heclare  soit  750  fr.  par  lot,  pour  les  personnes 
dont  la  souscription  aura  lieu  dans  les  trois  mois  qui  suivront  cette  première 
période. 

Après  cette  époque  le  prix  de  la  souscription  sera  augmenté  :  relie  augmen- 
tation sera  fixée  par  décision  ultérieure  du  conseil  général. 

ART.  6. 

Le  payement  de  la  souscription  s'effectue  de  la  manière  suivante  : 
1"       25  p.  c.  au  moment  de  la  souscription  ; 
2°       25    »    le  1"  mai  1845; 
5°       25    >    le  1"  juin  suivant  ; 
4°       25    »    le  i"  juillet  suivant. 
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art.  7. 

Le  souscripteur  reçoit,  contre  le  premier  versement, deux  litres  provisoires  : 
un  de  Communauté,  un  de  20  hectares  de  terres  en  de  hors  de  celle-  ci,  pour 
en  disposer  quand  et  de  la  manière  qu'il  jugera  convenable. 

Ces  titres  provisoires  sont  échangés  contre  des  titres  définitifs,  au  jour  du 
dernier  versement ,  époque  à  laquelle  seulement  la  Compagnie  mettra  les 
souscripteurs  en  possession  des  20  hectares  de  lerres. 

art.  8. 

Tout  souscripteur  qui  ne  ferait  pas,  en  temps  utile,  le  second  versement, 
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mi  l'un  ilrs  suivants,  est  déclin,  par  ee  sou!  f;iii ,  de  lous  les  droits  que  lui 
confèrent  ses  titres,  et  les  versements  effectués  par  lui  sont  acquis  à  la  Com- 
munauté, sans  qu'il  puisse  exercer  aucun  recours  contre  la  Compagnie  ou  la 
Communauté,  qui,  de  leur  côlé  ,  n'ont  alors  aucune  autre  réclamation  ou 
poursuites  à  exercer  contre  ledit  souscripteur. 

Néanmoins,  le  souscripteur  en  retard  a  un  mois,  à  dater  du  jour  du  ver- 
sement, pour  réclamer  auprès  de  l'administration  delà  Compagnie.  Celle  ré- 
clamation est  soumise  au  conseil  général  qui  a  le  droit  de  maintenir  cette 
déchéance  ou  d'en  relever. 

ART.  9. 

Les  souscripteurs  ne  sont  jamais  tenus  à  aucun  autre  versement  que  celui 
du  montant  du  prix  fixé  pour  chaque  souscription. 

Il  ne  peut  jamais  être  exercé  contre  eux  aucune  réclamation  de  ce  chef, 
même  en  restitution  de  part  des  bénéfices;  du  jour  où  cette  part  leur  est 
comptée,  elle  leur  est  définitivement  acquise. 

ART.  10. 

Chaque  titre  est  détaché  d'un  registre  à  souche  :  ce  titre  peut  être  échangé 
contre  cinq  coupons,  formant  autant  de  litres  particuliers. 

ART.  M. 

Les  coupons  séparés  donnent  droit  à  une  part  proportionnelle  des  avantages 
réservés  au  litre  entier. 

ART.  12. 

Le  transfert ,  au  dos  du  litre  ,  ne  confère  au  concessionnaire  ,  des  droits 
définitifs  qu'autant  que  ledit  transfert  a  été  inscrit  sur  les  registres  de  la 
Compagnie. 

Il  est  payé  à  la  Compagnie,  au  moment  de  l'inscription  du  transfert ,  un 
franc  par  lot  ou  par  coupon  de  lot. 


CHAPITRE  II. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  communauté. 

ART.  13. 

La  Communauté  de  l'Union  se  compose  : 
1°  De  la  Compagnie  belge  de  colonisation. 

2°  De  lous  les  porteurs  de  litres  de  communauté  mentionnés  en  l'art.  7. 

Déplus  la  Communauté  admet  an  partage,  dans  le  tiers  des  dividendes, ainsi 
qu'il  est  dit  art.  SS,  toutes  les  personnes  qui,  aux  termes  de  l'article  ci-après, 
sont  considérées  comme  travailleurs'  de  la  Communauté. 
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ART.  li. 

Sont  considérées  comme  travailleurs  Je  la  Communauté  cl  jouissent  îles 
privilèges  et  immunités  attachés  à  cette  qualité,  toutes  les  personne* qui,  eu 
se  coul'uriuant  aux  règlements,  ont,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  été  employées 
par  ladite  Communauté ,  pendant  une  année  entière  au  moins,  eu  Amé- 
rique. La  jouissance  de  ces  privilèges  n'a  lieu  qu'aussi  longtemps  que  durent 
leurs  fonctions. 

Les  employés  ou  ouvriers  en  Belgique,  pourront  être  admis  à  jouir  de  tous 
les  avantages  attachés  au  titre  de  travailleurs  de  la  Communauté,  sur  la  pro- 
position de  l'agent  général. 

ART.  15. 

La  durée  de  la  Communauté  est  (ixée  à  vin;;l  an'  Ses,  qui  commencent  à 
courir  de  ce  jour;  après  l'expiration  de  ce  délai,  elle  peut,  aux  termes  île 
l'art.  01,  être  prolongée. 

Néanmoins ,  dans  les  cas  imprévus  et  de  force  majeure,  elle  peut  êlre 
dissoute  avant  le  terme  ci-dessus  lixé,  avec  l'approbation  du  gouvernement 
et  sur  la  demande  d'au  muins  la  moitié  des  porteurs  de  titres  de  commu- 
nauté ,  possédant  entre  eux  les  3|4  de  ces  litres. 

Le  siège  de  la  Communauté  est  lixé  à  Bruxelles. 

ART  ■  16. 

La  Communauté  a  pour  ohjel  : 

1°  D'associer  la  propriété  et  le  capital,  et  d'appeler  le  travail  au  partage 
des  dividendes. 

2°  De  créer  des  établissements  agricoles,  industriels  et  commerciaux 
dans  le  district  de  Santo-Thomas. 

3°  D'établir  des  relations  de  commerce  entre  ce  pays  et  la  Belgique. 

ART-  17. 

Les  terres  exploitées  par  la  Communauté,  les  constructions,  les  établis- 
sements agricoles,  commerciaux  et  autres,  fondés  ou  acquis  par  elle,  les 
meubles  ,  ustensiles  et  instruments  nécessaires  à  l'exploitation  de  ces  éta- 
blissements,  forment  une  propriété  indivise  jusqu'à  l'époque  de  la  liqui- 
dation. 

ART.  18. 

Les  divers  établissements  de  la  Communauté  à  Santo-Thomas,  doivent 
êlre  en  tout  temps,  approvisionnés  ,par  ses  soins,  de  tous  les  objets  néces- 
saires à  l'entretien  des  travailleurs. 

Tous  ces  objets  leur  sont  fournis  comme  il  est  dit  art  19. 

art.  19. 

Aux  termes  de  l'art.  Il  des  statuts  de  la  Compagnie,  il  est  créé  par 
celle-ci ,  des  bons  au  porteur  pour  le  compte  de  la  Couimunaté  ;  lous  les 
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membres  de  la  Communauté  en  Amérique  sont  tenus  de  les  recevoir  en 
payement.  Tous  les  objets  de  première  nécessité  pour  l'usage  des  membres 
de  la  Communauté  et  de  leur  famille,  sont  à  leur  disposition,  dans  les 
magasins  de  la  direction;  ils  les  obtiennent  en  échange  de  ces  bons,  au  prix 
de  revient ,  plus  ,  les  frais  et  une  commission  ,  qui  ne  peut  dépasser  5  p.  c. 
pour  les  objets  manufacturés  en  Europe  et  à  un  prix  taxé  par  le  conseil  de 
la  Communauté,  d'après  le  prix  de  revient  pour  les  objets  provenant  de  la- 
dite communauté. 

Ces  prix  sont  augmentés  d'au  inoins  10  p.  c.  quand  on  paye  en  espèces. 
Ces  mêmes  bons  sont  reçus  en  payement  dans  les  caisses  de  la  Commu- 
nauté. 

Tout  travailleur ,  porteur  de  ces  bons ,  qui  le  désire  ,  reçoit  en  échange  , 
de  la  direction ,  des  traites  à  vue ,  sur  la  caisse  générale  de  la  Compagnie,  à 
Bruxelles. 

Ces  bons  ne  devant  servir  que  de  valeur  représentative ,  il  ne  pourra 
jamais  en  être  émis  pour  une  valeur  supérieure  aux  deux  tiers  de  celle  des 
marchandises  existantes  dans  les  magasins  de  la  Communauté  et  lui  appar- 
tenant. 

SECTION  il. 
ART.  20. 

Hors  des  ateliers ,  magasins  et  bureaux  de  la  Communauté  ,  après  avoir 
satisfait  aux  conditions  stipulées  en  l'art.  22  et  en  se  conformant  aux  règle- 
ments de  la  Communauté  ,  chaque  travailleur  est  libre  de  vivre  à  sa  conve- 
nance et  de  disposer  du  temps  qui  lui  reste  ,  ainsi  que  de  la  part  du  bénéfice 
lui  revenant.  11  a  le  droit  de  posséder  particulièrement,  à  litre  de  propriété 
ou  autre  ,  toute  espèce  de  biens,  meubles  et  immeubles. 

La  cessation  des  fonctions  d'un  travailleur  dans  la  Communauté,  soit  par 
sa  volonté, ,  soit  par  suite  de  révocation,  entraîne  avec  elle  la  perte  de  celle 
qualité  et  de  tous  les  droits  et  privilèges  qui  y  sont  attachés. 

ART.  22. 

Les  travailleurs  à  Sauto-Tlioinas  doivent  à  la  Communauté  : 

1°  Soil  un  travail  journalier  dont  la  durée ,  selon  les  saisons  et  l'espèce 

de  travail,  est  réglée  par  la  direction  et  Approuvée  par  le  conseil  colonial  , 

soil  l'accomplissement  d'une  lâche  a  convenir. 

2"  Leur  concours  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  le  service  de  la  garde  de 

la  Communauté. 

Aur.  23. 

Pour  être  admis  dans  la  Communauté,  le  travailleur  doit  être  muni  des 
papiers  suivants,  en  due  forme  : 

I"  l!ti  acte  do  unissante.  1 
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2°  Un  certificat  de  l'autorité  communale,  attestant  sa  moralité  et  sa  bonne 
conduite. 

art.  2*. 

Les  frais  de  passage  des  travailleurs  leur  sont ,  au  besoin  ,  avancés  par  la 
Communauté. 

art.  25. 

Dans  chaque  atelier  il  est  ouvert,  individuellement,  à  tous  les  travailleurs, 
un  compte  courant,  sur  lequel  sont  portées  ,  à  leur  débit,  les  avances  des 
frais  de  traversée  :  leurs  parts  de  bénéfice  sont  portées  à  leur  crédit  :  ce 
compte  est  arrêté  et  balancé  tous  les  ans. 

ART.  26. 

Les  frais  de  traversée  sont  retenus,  en  trois  ans,  sur  les  parts  de  bénéfices. 
art.  27. 

Tous  les  travailleurs  de  la  Communauté,  sans  exception  ,  sont  soumis  à 
des  règlements  d'ordre  ,  rappelés  sur  leurs  livrets  et  acceptés  par  eux. 

L'application  de  ces  règlements  est  faite  par  un  jury  ou  par  un  tribunal 
de  prud'hommes  choisis  parmi  les  membres  de  la  Communauté  et  constitués 
par  le  conseil  général. 

art.  28. 

Les  travailleurs  ont ,  suivant  leurs  grades  et  leurs  attributions  ,  droit  a  des 
appointements  ou  à  un  salaire  journalier. 

ART.  29. 

Outre  leurs  appointements  ou  salaires  ,  il  sera  partagé  ,  entre  les  travail- 
leurs de  la  Communauté,  un  tiers  des  produits  nets,  au  marc  le  franc  ,  du 
montant  des  journées  ou  salaires  gagnés  par  eux,  pendant  le  courant  de 
l'année  ,  ainsi  qu'il  est  stipulé  art.  55. 

art.  30. 

Les  travailleurs  ont  droit  encore  et  sans  aucuns  frais  personnels  : 

1»  A  l'usage  des  écoles  fondées  par  la  Communauté,  OÙ  leurs  enfants 
reçoivent  l'éducation  religieuse  et  morale  et  l'instruction  primaire. 

2°  Aux  avantages  de  la  création  d'un  service  de  santé  ,  pour  soigner,  en 
cas  de  maladie,  eux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Outre  les  soins  (lu 
médecin  et  les  médicaments  qui  leur  sont  fournis  par  la  pharmacie  ,  il  sera 
pourvu,  par  les  soins  de  la  direction  cl  suivant  les  règlements  adoptés  par 
le  conseil  général ,  aux  besoins  de  tous  les  travailleurs  malades  ou  impo- 
tents ,  ainsi  qu'à  ceux  de  leur  famille  . 

5»  Après  avoir  fait  continuellement  partie  de  la  Communauté  pendant 
vingt  ans,  les  travailleurs,  qui  ont  atteint  quarante-cinq  ans  ,  ont  droit  à 
une  retraite,  qui  leur  est  payée  annuellement,  jusqu'au  moment  de  leur  décès  : 
celte  retraite  équivaut  à  la  moitié  de  ce  que  leur  rapportaient  annuellement 

leurs  journées,  ou  leurs  appointements,  au  moment  de  leur  retraite. 
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4°  La  veuve  d'un  travailleur  ,  qui  aura  été  employé  parla  Communauté 
pendant  trois  ans  consécutifs  ,  a  droit,  tant  qu'elle  ne  se  remarie  pas,  à 
une  pension  viagère  et  annuelle,  équivalente,  soit  au  quart  des  appointe- 
ments ou  du  salaire  journalier  de  son  mari ,  au  moment  de  son  décès ,  soit 
à  la  moitié  de  sa  retraite. 

5°  Les  enfants  d'un  travailleur  décédé  sont  élevés  par  les  soins ,  sous 
la  surveillance,  elaux  frais  de  la  Communauté. 

6°  Tout  travailleur  en  retraite  a  droit ,  pour  lui  et  sa  femme  ,  au  passage 
franc  jusqu'à  Anvers  ou  Ostende  ,  s'il  désire  revenir  en  Europe .  La  veuve 
d'un  travailleur,  qui  a  droit  à  la  retraite ,  jouit  du  même  privilège  :  ces  frais 
de  passage  sont  supportés  par  la  Communauté. 

7"  Tout  travailleur  en  retraite,  ou  sa  veuve  ,  louche  cette  retraite  ,  à  son 
choix  ,  soit  à  la  direction  de  la  Communauté  de  l'Union,  à  Santo-Thomas  , 
soit  an  siège  de  la  Compagnie,  à  Bruxelles.  Ces  divers  services  sont  à  la 
charge  de  la  caisse  de  prévoyance. 

ART.  51. 

Les  mille  premiers  colons  travailleurs  de  la  Communauté,  arrivés  à 
Santo-Thomas ,  indépendamment  de  leur  part  des  bénéfices ,  reçoivent , 
gratuitement ,  des  parcelles  de  terre  pour  en  jouir  immédiatement. 

Ces  terres  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1°  A  chaque  travailleur  50  ares  de  terre. 

2°  Chaque  travailleur  de  la  Communauté  ,  qui  se  marie  à  Santo-Thomas  , 
acquiert ,  parce  fait ,  30  ares  de  plus. 

3°  A  la  naissance  de  chaque  enfant ,  issu  de  mariage ,  25  ares. 

La  propriété  des  terres  accordées  ,  de  cette  manière,  ne  sera  délinilive- 
ment  acquise  aux  travailleurs,  qu'après  trois  années  consécutives  de  travail 
non  interrompu  ,  dans  la  Communauté. 

1°  Après  dix  ans  de  travail  continu,  les  parts  ci-dessus  stipulées  sont 
doublées. 

2°  Elles  sont  triplées  pour  ceux  qui  ont  continué  leurs  services  ,  sans 
interruption,  pendant  vingt  ans.  Ces  terres,  d'après  décision  du  conseil 
général ,  peuvent  être  admises  dans  la  Communauté. 

ART.  32. 

Les  enfants  des  membres  de  la  Communauté  ont  le  droit  d'en  faire  par- 
lie  ,  à  litre  de  travailleurs ,  aussitôt  qu'ils  sont  eu  état  de  lui  rendre  des 

services. 

La  Communauté  récompensant  personnellement  les  services,  le  grade 
acquis  par  un  travailleur  ne  constitue  aucun  droit  et  ne  crée  aucun  privilège 
eu  faveur  de  ses  fils. 

ART.  33. 

Tout  travailleur  delà  Communauté,  qui  a  rempli  ses  engagements,  peulla 
quitter,  lorsqu'il  le  juge  convenable. 
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SECTION  lit. 

Direction  principale. 
art.  34. 

La  Compagnie  belge  de  colonisation  a  la  haute  direction  des  établisse- 
ments de  la  Communauté,  sur  lesquels  elle  est  chargée  de  veiller. 

Elle  connaît  la  situation  de  la  Communauté  par  des  rapports  mensuels. 

Elle  établit,  annuellement,  la  part  revenant  à  chacun  des  membres,  dans 
les  productions. 

art.  33. 

Tous  les  intérêts  de  la  Communauté  sont  régis  par  le  conseil  général 
de  la  Compagnie,  administrés  par  le  tourné  des  directeurs  et  surveillés  par 
les  commissaires  du  gouvernement.  Ces  derniers  ont  auprès  de  la  Commu- 
nauté les  mêmes  attributions  qu'auprès  de  la  Compagnie. 

art.  56. 

Le  conseil  général  fait  les  règlements  d'ordre  et  d'administration  de  la 
Communauté  ;  amplialion  eu  est  adressée  au  ministre  de  l'intérieur. 
abt.  37. 

Le  conseil  général  pont  déléguer  à  Santo-Thomas  un  ou  plusieurs  con- 
seillers ou  l'agent  général,  chargés  de  pouvoirs  spéciaux  près  la  direction. 
art.  58. 

L'agent  général  de  la  Compagnie  est  chargé  de  faire  exécuter  les  déci- 
sions du  conseil  général  et  du  comité  des  directeurs. 

art.  39. 

Les  règles  prescrites  par  le  chapitre  IV  des  statuts  de  la  Compagnie,  pour 
le  conseil  général,  le  comité  des  directeurs  et  l'agent  général,  sont  en  tout 
applicables  à  l'administration  de  la  Communauté. 

ART.  40. 

Le  premier  établissement  de  la  Communauté  est  créé  dans  le  port  de 
Santo-Thomas  où  sera  le  directeur. 

ART.  41. 

La  direction  se  compose  : 
1°  D'un  directeur. 
2°  D'un  secrétaire  général. 
5°  D'un  conseil. 

ART.  42. 

Le  directeur  colonial  dirige  seul  la  Communauté  à  Santo-Thomas,  en 
se  conformant  aux  instructions  et  règlements  émanant  du  conseil  général  ; 
il  n'est  responsable  de  ses  actes  que  vis-à-vis  du  conseil  général  ou  de  ses 
délégués. 
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ART.  43. 

Le  directeur  colonial  peut  être  pris  en  dehors  des  membres  de  la  Com- 
pagnie belge  de  colonisation  ;  mais,  dans  ce  cas.  il  doit  être  propriétaire 
d'au  moins  vingt  titres  de  Communauté.  Il  en  est  de  même  du  secrétaire 
général  ;  l'un  et  l'autre  sont  nommés  cl  révoqués  directement  par  le  conseil 
général,  sur  la  présentation  du  comité  des  directeurs,  l'agent  général 
entendu. 

ART.  44. 

Tous  les  actes  de  la  direction  sont  signés  parle  directeur  et  conlre-Wgnés 

par  le  secrétaire  général. 

SECTION  IV. 

Conseil  colonial. 

ART.  45. 

Le  conseil  colonial  se  compose  des  chefs  des  diverses  branches  administra- 
tives et  de  travail,  savoir  : 
1°  Du  directeur  ecclésiastique. 
2°  Du  président  des  prud'hommes. 
5°  Du  chef  de  la  garde  communale. 
4°  Du  médecin  en  chef. 
5°  Du  directeur  commercial. 
6°  De  l'ingénieur  en  chef. 
7°  Du  directeur  industriel. 
8°  Du  directeur  agricole. 

Le  conseil  choisit  son  secrétaire  parmi  les  agents  comptables,  il  est  pré- 
sidé parle  directeur  colonial. 

Le  conseil  se  réunit  pour  éclairer  le  directeur  sur  la  marche  des  opérations 
de  la  Communauté. 

Le  conseil  entendu ,  le  directeur  seul  décide  et  arrête  les  mesures  à 
prendre. 

Procès-verbal  des  séances  du  conseil  colonial  et  des  arrêtés  qui  les  sui- 
vent doit  être  exactement  tenu. 

Le  procès-verbal  est  signé,  en  double  minute,  par  tous  les  membres 
présents ,  contre  signé  par  le  secrétaire  et  envoyé  au  conseil  général. 
art.  46. 

Le  conseil  colonial  convoqué  sur  la  demande  de  l'on  de  ses  membres 
peut,  à  l'unanimité  et  en  présence  de  l'agent  du  gouvernement  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  les  faits ,  suspendre  le  directeur  dans  les  cas  sui- 
vants : 

1°  Dans  le  cas  de  malversation  avouée. 
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2°  Dans  le  cas  de  violation  de  mandat. 
3°  Dans  le  cas  d'abus  de  pouvoirs. 

Dans  ces  divers  cas,  comme  dans  celui  de  décès,  le  vice-président  prend 
la  direction  par  intérim,  jusqu'à  la  nomination  du  nouveau  directeur  par  le 
conseil  général. 

Si  cette  suspension  est  le  fait  du  conseil  colonial,  le  nouveau  directeur  ne 
peut  être  choisi  dans  son  sein. 

Le  conseil  colonial  est  chargé,  sur  l'ordre  du  conseil  général ,  de  faire 
reconnaître  le  directeur  par  la  Communauté,  comme  aussi  de  faire  exécuter 
sa  déchéance. 

art.  47. 

Un  conseiller  ou  l'agent  général  délégué  par  le  conseil  général  auprès 
de  la  Communauté,  a  le  droit  de  contrôler  tous  les  actes  du  directeur  colo- 
nial ,  le  conseil  colonial  entendu  ;  de  le  suspendre  de  ses  fonctions  ainsi  que 
le  secrétaire  général  et  de  nommer  leur  successeur  par  intérim,  jusqu'à  la 
décision  du  conseil  général.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  tous  les  membres 
de  la  Communauté. 

ART.  48. 

Le  vice-président  du  conseil  est  choisi  parmi  ses  membres  et  nommé  par 
le  directeur  colonial. 

art.  49. 

Le  conseil  colonial  se  réunit  au  moins  une  fois  par  semaine  au  siège  de 
la  direction  coloniale. 

art.  50. 

Le  conseil  colonial  commence  ses  opérations  aussitôt  que  deux  de  ses 
membres  sont  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Il  se  complétera  au  fur  et 
à  mesure  que  les  opérations  de  la  Communauté  permettront  de  nommer  aux 
divers  emplois  emportant  la  qualité  de  membre  du  Conseil. 

SECTION  v. 

Bilan   —  Dividende.  —  Caisse  d'épargne. 

ART.  81. 

Au  31  juillet  de  chaque  année,  le  bilan  de  la  Communauté  est  établi  par 
les  soins  du  conseil  colonial ,  ou  de  telle  autre  manière  que  le  conseil 
général  le  juge  convenable  ,  et  adressé  immédiatement  au  siège  de  la  Com- 
pagnie. 

ART.  52. 

Chaque  année  ,  à  la  réception  du  bilan,  le  conseil  général  se  réunit  en 
permanence,  à  l'effot  do  reconnaître  les  comptes  de  la  Communauté. 
Le»  couples  généraux  de  la  Communauté  «ont  arrêté»  au  51  juillet  de 
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chaque  année  et  le  partage  des  bénéfices  est  réglé  par  le  conseil  général , 
sous  la  surveillance  des  commissaires  du  gouvernement  nommés  en  exécu- 
tion de  l'article  23  des  statuts. 

ART.  53. 

Les  comptes  sont  arrêtés  par  le  comité  des  directeurs. 

Après  approbation  du  conseil  général ,  la  répartition  du  produit  net  est 
laite  entre  tous  les  membres  de  la  Communauté,  comme  il  est  dit  article  55. 

Celle  répartition  a  lieu  à  partir  du  1er  juillet  de  chaque  année,  par  les 
agents  comptables  et  sous  la  surveillance  du  conseil  colonial.  La  balance 
générale  de  la  Communauté,  indiquant  la  part  proportionnelle  revenant  à 
ses  membres,  est  annuellement  imprimée  et  affichée,  quinze  jours  avant  la 
répartition  générale ,  dans  tous  les  ateliers  cl  dans  tous  les  bureaux  de  la 
Communauté. 

ART.  S4. 

Sur  les  produits  nets  résultant  des  exploitations  agricoles,  industrielles 
et  autres  ,  créées  par  la  Communauté  ,  il  est  opéré  une  retenue  de  40  p.  c. 
pour  fonder  : 

1°  Une  caisse  de  prévoyance  pour  subvenir  aux  frais  du  culte  catholique 
et  des  écoles,  pourvoira  l'entretien  des  orphelins  et  assurer  le  service  sani- 
taire. 

2°  Une  caisse  de  pension  de  retraite. 

3°  Enfin  lorsque  les  divers  services  sont  assurés,  pour  être  employés  aux 
travaux  d'utilité  générale,  tels  que  communications,  établissements  agricoles 
et  industriels  propres  à  faciliter  le  défrichement  et  amener  l'amélioration 
de  la  propriété  rurale. 

Aussi  longtemps  que  la  retenue  ci-dessus  mentionnée  ne  sera  pas  suffi- 
sante pour  assurer  ces  divers  services,  il  y  sera  pourvu  par  la  Communauté. 
art.  SS. 

Cette  retenue  opérée  ,  le  restant  des  produits  nets  est  partagé ,  par  les 
soins  du  conseil  général  ,  de  la  manière  suivante  : 

Un  tiers  appartient  à  la  Compagnie  et  est  pariagé  entre  tous  ses  action- 
naires comme  il  est  dit  à  l'art.  47  des  statuts. 

Enfin  le  dernier  tiers,  ainsi  qu'il  est  dit  art.  15,  appartient  aux  travailleurs 
de  la  Communauté  et  est  pariagé  entre  eux.  Ce  partage  se  fait  au  marc  le 
franc  des  sommes  touchées,  dans  le  courant  de  l'année,  par  chaque  travail- 
leur, pour  rémunération  de  ses  services  à  la  Communauté  :  la  part  lui 
afférant  est  portée  à  son  compte  ;  sur  cette  part  il  est  fait  une  retenue  de  4|10e> 
pour  être  déposée  à  la  caisse  d'épargne  ,  fondée  à  cet  effet.  Cette  retenue 
cesse  toutes  les  fois  que  les  sommes  déposées  présentent  un  capital  égal  à 
quatre  années  de  journées  ou  appointements  des  travailleurs. 

Les  C|10"  restanlslcur  sont  payés  le  1"  juillet  de  chaque  année. 
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ART.  SG. 

Les  4|10cs  retenus  sur  la  part  de  répartition  revenant  aux  travailleurs  , 
sont  déposés  à  la  caisse  d'épargne,  portés  à  leurs  comptes  et  produisent 
intérêt  à  5  p.  <•. 

Le  titulaire  peut  prélever  sur  ce  dépôt  : 

1°  En  cas  de  mariage  ,  20  p.  c. 

2°  A  la  naissance  de  cliaque  enfant ,  10  p.  c. 

5°  En  cas  de  maladie ,  5  p.  c. 

Celui  qui  cesse  de  faire  partie  de  la  Communauté  a  le  droit  de  retirer  les 
fonds  qu'il  a  à  la  caisse  d'épargne;  le  remboursement  lui  en  est  fait  dans 
les  six  mois  qui  suivent  sa  demande . 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  héritiers  d'un  membre  de  la  Communauté. 

On  reçoit,  à  celle  caisse ,  tous  les  versements  partiels  qu'il  plaît  aux 
travailleurs  d'y  faire  ;  ces  dépôts  portent  un  intérêt  de  5  p.  c;  les  déposants 
peuvent  les  retirer ,  en  tout  ou  en  partie  ,  lorsqu'ils  le  jugent  convenable . 

SECTION  VI. 
Assemblée  Générale. 

ART.  87. 

Chaque  année  ,  le  1er  lundi  de  mai ,  il  est  tenu  une  assemblée  générale  au 
siège  de  la  compagnie  à  Bruxelles. 

Cette  assemblée  se  compose  de  tous  les  membres  de  la  Communauté  in- 
scrits un  mois  avant  la  réunion  ordinaire  ou  extraordinaire  de  l'assemblée. 

AHT.  88. 

l/assembléc  générale  entend  dans  sa  réunion  ordinaire  le  compte  annuel, 
qui  lui  est  rendu,  par  l'administration,  des  opérations  de  la  Communauté  : 
elle  examine  le  bilan  qui  lui  est  soumis  cl  la  répartition  établie  d'après  le 
mode  indiqué  en  Part.  55. 

art.  59. 

Chaque  année,  le  icr  lundi  de  septembre,  il  sera  élu  un  délégué  parchaque 
division  de  travailleurs.  Ces  délégués  seront  chargés  de  prendre  connais- 
sance des  opérations  de  la  Communauté,  d'examiner  ses  com  pies  et  sa  situa- 
tion, et  de  dresser  procès-verbal  du  tout.  Ce  procès-verbal  sera  adressé 
immédiatement  au  siège  de  la  Compagnie  à  Bruxelles  pour  être  soumis  a 
l'assemblée  générale  par  un  représentant  nommé,  par  lesdils  délégués, 
auprès  de  cette  assemblée. 

SECTION  V». 

liquidation. 

ART.  60. 

En  cas  de  liquidation,  à  l'expiration  du  terme  de  la  Communauté  ou  pour 
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toute  autre  cause,  les  plans  des  propriétés  de  la  Communauté  seront  dressés, 
inventaire  sera  fait  des  établissements  agricoles,  industriels  et  commerciaux, 
bâtiments,  usines,  navires,  marchandises,  etc.,  etc. 

11  sera  fait  reprise  d'une  contenance  de  terres  égale  à  celles  successive- 
ment accordées  par  le  conseil,  a  titre  de  récompense,  et  qui  auront  élé 
réunies  à  celles  de  la  Communauté. 

L'emplacement  de  ces  terres  sera  choisi  de  la  manière  la  plus  convenable 
à  l'intérêt  des  colons  et  à  l'agglomération  de  la  population. 

Le  restant  des  terres  rurales  de  la  Communauté  sera  divisé  eu  deux  grands 
lots,  présentant  le  plus  d'égalité  possible  ;  ces  deux  lois  seront  tirés  au  sort. 

L'un  de  ces  lots  appartiendra  aux  porteurs  de  litres  de  Communauté,  et 
sera  distribué,  comme  il  est  dit  ci-après  ;  l'autre  appartiendra  à  la  Compa- 
gnie belge  de  colonisation. 

Le  tirage  au  sort  aura  lieu  à  Bruxelles,  au  siège  de  la  Compagnie,  afin  de 
fixer  lequel  des  deux  lots  appartiendra  à  la  Compagnie,  et  quel  sera  celui 
des  porteurs  de  tilre  de  Communauté. 

Après  ce  tirage,  le  lot  appartenant  à  ces  derniers  sera  divisé  en  autant 
de  parcelles  qu'il  y  aura  de  litres  de  Communauté  ;  chacun  de  ces  lots  por- 
tera un  numéro  d'ordre.  Tous  les  noms  des  porteurs  de  titres  seront  placés 
dans  une  urne.  Le  premier  nom  sorlant  sera  propriétaire  du  lot  portant  le 
premier  numéro,  s'il  ne  possède  qu'un  seul  litre  ;  dans  le  cas  où  il  en  pos- 
séderait plusieurs,  il  sera  propriétaire  d'autant  de  lots  ensuivant  les  numéros 
d'ordre,  de  manière  que  sa  propriété  ne  forme  qu'un  seul  pourpris. 

Le  même  mode  de  partage  sera  suivi  pour  les  propriétaires  de  coupons  de 
litres  de  Communaulé,  dont  le  tirage  se  fera  aussitôt  après  celui  des  proprié- 
taires de  titres  entiers. 

Le  partage  des  parcelles  de  terres,  accordées  dans  la  Communauté,  à  titre 
de  récompense,  se  fera  de  la  même  manière.  Ces  parcelles  sont  divisées  par 
lot  de  25  ares  ;  chaque  nom  sorlant  recevra  un  groupe  composé  d'autant  de 
fois  25  ares,  qu'il  lui  en  aura  élé  accordé  par  le  conseil  général.  Quant  aux 
établissements  agricoles,  industriels  et  de  commerce,  aux  bâtiments,  usines, 
machines,  meubles,  navires  et  marchandises  de  la  Communauté,  portés  à 
l'inventaire,  la  Compagnie  aura  le  droit,  soit  de  les  vendre  pour  le  mieux  des 
intérêts  de  la  Communauté,  soit  de  tles  conserver  pour  son  compte,  en  tout 
ou  en  partie,  au  prix  de  cet  inventaire. 

Après  avoir  assuré  le  capital  nécessaire  à  desservir  les  pensions  de  retraite, 
les  fonds  disponibles,  dans  les  caisses  de  prévoyance,  seront  compris  dans 
la  liquidation. 

La  Compagnie  aura  cinq  ans  pour  opérer  cette  liquidation  et  pour  acquitter 
le  prix  de  ce  qu'elle  aura  conservé  pour  son  compte. 

Elle  vendra  les  lots  de  ceux  qui  ne  voudront  pas  les  conserver.  Celte  vents 
te  fera  au  mieux  de  leurs  intérêts. 
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A  l'expiration  ék  terme  fixé  pour  la  liquidation  de  la  Communauté,  elle 
sera  continuée,  si  la  moitié  au  moins  des  porteurs  de  litres  de  Communauté, 
possédant  entre  eux,  au  moins  les  5|4  de  ces  litres,  le  demandent. 

ART.  62. 

Toutes  les  contestations  entre  les  souscripteurs,  les  travailleurs  et  la  Com- 
pagnie, seront  jugées,  ainsi  qu'il  est  dit  art.  50  et  51  des  statuts  de  la  corn- 
pagnie  belge  de  colonisation. 

ART.  65. 

Avant  le  départ  delà  première  expédition  ,  les  allrilulions  du  directeur 
et  de  ses  subordonnés,  les  règlements  disciplinaires,  ceux  relatifs  à  l'orga- 
nisation communale,  aux  écoles,  ainsi  que  ceux  sur  l'hygiène,  seront  déter- 
minés et  adoptés  par  le  conseil  général.  Ainplialion  de  ces  règlements  sera 
adressée  au  ministre  de  l'intérieur. 


Pour  copie  conforme. 
Le  Secrétaire  du  Conseil  général , 
(Signé)  Lio  de  La  Peïrouse. 
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Arrêté  royal  du  26  novembre  1842. 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Vu  les  expéditions  ci-annexées  de  deux  actes  publics ,  reçus  l'un  le  5  et 
l'autre  le  46  novembre  4842  ,  par  Me  E-E-J.  Evenepoel ,  notaire  résidant 
à  Bruxelles ,  actes  renfermant  un  nouveau  règlement  de  la  Communauté  de 
l'Union  pour  lequel  la  Compagnie  belge  de  colonisation  demande  notre 
approbation  ; 

Bevu  les  statuts  de  la  Compagnie  tels  qu'ils  ont  clé  approuvés  par  notre 
arrêté  du  7  octobre  1841,  et  modiliés  par  notre  arrêté  du  23  octobre  1842. 

Vu  les  articles  29  et  suivants  du  Code  de  commerce, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  Ier.  Le  règlement  organique  de  la  Communauté  de  l'Union  adopté 
par  résolutions  du  conseil  général  de  la  Compagnie  belge  de  colonisation  , 
en  date  du  1er  et  du  18  novembre  courant ,  est  approuvé  tel  qu'il  résulte 
des  actes  publics  des  5  et  19  du  même  mois,  mentionnés  ci-dessus. 

En  conséquence  de  quoi ,  sont  annulés  les  anciens  règlements  pour  la  vente 
et  l'exploitation  des  terres  ,  et  pour  l'organ  isation  du  travail ,  approuvés  par 
notre  arrêté  du  7  octobre  1841 . 

Art.  2.  Sans  préjudice  des  droits  des  tiers,  la  présente  approbation  ainsi 
que  les  autorisations  et  approbations,  données  par  nos  arrêtés  du  7  octo- 
bre 1841  et  25  octobre  1842,  seront  retirées  en  cas  de  violation  et  de  non- 
exécution  du  règlement  prérappelé. 

Art.  3.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Donné  à  Ardenne,  le  26  novembre  1842. 

(Signé)  LÉOPOLD. 
Par  le  roi  : 
Le  ministre  de  l'intérieur, 

(Signé)  Nothomb  . 
Pour  expédition  con  l'orme  : 
Le  secrétaire  général  du  ministère  de  l'intérieur, 
(Signé)  Soudmn  de  Ni  ederwertii. 


CONDITIONS  RÉGLEMENTAIRES. 


Règlement  organique  du  26  novembre  1842, 

r  Pour  la  prise  de  possession  de  20  hectares  de  «erres  en  dehors  de  la  Com- 
munauté de  l'Union,  et  pour  les  personne»  qui  se  rendront  a  leurs  frais  à 
Santo-Thomas,  pour  y  cultiver  ces  terres. 

ADTICLli  TREMIEIt. 

Les  20  hectares  de  terres,  en  dehors  de  la  Communauté,  par  chaque  lot 
souscrit,  seront  situés  :  . 

1»  Le  long  de  la  Monlagua,  à  partir  du  débarcadère,  qu.  sera  clabl.  a  1  ex- 
trémité de  h  route  de  Santé  -Thomas  à  cette  rivière,  en  remontant  son  cours 

T^^tuéc  entre  le  chemin  d'Ysaba,  aux  Encucntros  et  , 
limite  intérieure  du  territoire  concédé.  A.  cet  effet,  .1  sera  forme  dans  ces 
Ï localités,  par  les  soins  de  la  direction  coloniale  ,  des  agglomérations 
de  5  à  400  hectares  de  terres  cultivables  et  classées  par  ordre  numer.quc. 

ART.  2. 

Chaque  souscripteur  ,  ou  son  délégué,  qui  se  rendra  sur  les  lieux  JjUfa 
choisir  les  terres  auxquelles  il  a  droit,  parmi  celles  classées  comme  ,1  est  d  l 
-d  s  harge  de  les  cultiver.  Ce  eboixse  fera  au  fur  et  a  mesure  de 

"arrivée  souscripteurs,  en  suivant  l'ordre  de  leur  insc.plmn  sur.e  nav.rc 
qui  les  conduira  à  Santo-Thomas. 

ART.  3. 

Tout  souscripteur,  son  cessionnaire  ,  ou  le  délégué  de  l'un  d'eux  qui  se 
rendra  S  Santo-Thomas,  devra  s  engager  à  ne  jama.s  employer  « 
autorisé  par  le  conseil  colonial,  aucun  des  travadleurs  de  la  Communauté, 
e  sots  peine  de  perdre  son  titre,  ainsi  que  ses  parts  et  -an  âges  dans 
a  Communauté,  et  de  payer  à  celle-ci,  par  chaque  travadleur  qu  ,  emp  - 
r,it  500  fr.,  plus  les  dettes  que  ce  dernier  pourra.t  avo.r  contractées  envers 


elle. 

ART. 


Chaque  personne  qui  se  rendra  à  Santo-Thomas,  pour  culnver  des  terres, 
il  pour  son  compte,  soit  pour  le  compte  d'aulrut,  devra  : 

Payer  son  passage  et  se  munir  de  vivres  pour  la  traversée  ; 
Justifier  de  ses  moyens  d'existence,  pour  six  mots  au  moms,  a  dater  de 
l'arrivée  sur  les  lieux; 

Avoir  un  trousseau  convenable  pour  l'usai  d'une  année  au 


Chaque  famille  devra  posséder,  en  outre,  les  instruments  aratoires  et  de 
ménage  nécessaires  à  l'exploitation  de  sa  propriété,  ainsi  qu'un  capital  d'au 
moins  600  fr.,  pour  construire  son  habitation,  acheter  une  vache,  un  cochon, 
de  la  volaille,  etc.,  etc. 
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Aucun  départ  ne  pourra  avoir  lieu  avant  l'avis  que  les  premiers  travaux 
d'installation  à  Santo-Thomas  sont  effectués. 

A  partir  de  celte  époque,  la  Compagnie  devra  être  prévenue,  par  ses 
agents,  des  départs  qui  auront  lieu  de  l'étranger,  au  moins  un  mois  à  l'avance, 
afin  qu'elle  puisse  en  donner  avis  à  la  direction  de  la  Communauté,  pour 
préparer  la  réception  des  colons  ;  cet  avis  devra  lui  parvenir  les  10  et  15  de 
chaque  mois,  au  plus  tard. 

ART.  6. 

A  l'arrivée  de  chaque  expédition  à  Santo-Thomas  ,  le  Directeur  de  la 
Communauté  mettra  immédiatement  les  colons  en  possession  des  terrains 
qu'ils  choisiront,  et  leur  donnera  tout  l'appui  possible  pour  faciliter  leur 
installation. 

art.  7. 

Toutes  les  personnes  qui  se  rendront  à  leurs  frais  à  Santo-Thomas,  trou- 
veront dans  les  magasins  de  la  Communauté  les  mar  chandises  et  ustensiles 
qui  leur  seront  nécessaires,  aux  mêmes  prix  que  les  travailleurs  de  la  Com- 
munauté. 

ART.  8. 

La  Communauté  choisira  de  préférence  les  travailleurs  qui  seront  néces- 
saires parmi  les  personnes  qui  se  serontrendues  à  leurs  fraisa  Santo-Thomas. 
art.  9. 

Chaque  souscripteur,  allant  à  Santo-Thomas,  devra  s'engager  à  se  confor- 
mer aux  règlements  d'ordre  et  de  police  établis  par  la  Communauté.  Il  sera 
tenu  de  faire  le  service  de  la  garde  coloniale. 

ART.  10. 

La  religion  catholique  est  la  religiondominanle  de  Guatemala  et  du  district 
de  Santo-Thomas. 

FAIT  ET  DÉLIBÉRÉ  en  conseil  général  de  la  Compagnie  belge  de 
colonisation,  le  26  novembre  1842. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Secrétaire  du  Conseil  général  , 
(Signé)  Léo  de  La  Pevhouse. 


RÈGLEMENT 


SPÉCIAL  POUR  LES  COLONS  DÉSIGNÉS  PAR  LES  COMMUNES. 


Avant  d'être  admis  sur  les  navires  de  la  Compagnie ,  pour  se  rendre  à 
Santo-Thomas  de  Guatemala  ,  chaque  passager  présenté  par  les  bourg- 
mestres doit  déposer  au  bureau  du  personnel  colonial  de  ladite  Compagnie  : 

1°  Son  acte  de  naissance  ; 

2°  Ses  certificats  de  bonne  vie  et  mœurs  émanant  des  autorités  civiles  et 
religieuses  du  dernier  domicile. 

Chaque  ouvrier  doit,  en  outre,  remettre  un  certificat  de  son  dernier 
maître. 

3°  Un  certificat  de  médecin  constatant  son  aptitude  au  travail  ; 
4°  Son  passe-port  (1). 

5°  La  note  détaillée  des  outils,  ustensiles  ,  objets  mobiliers  ou  de  com- 
merce qu'il  emporte. 
11  devra  : 

Acquitter  le  prix  du  fret  des  objets  dont  le  poids  excède  300  kilogr.  à 
raison  de  30  francs  par  tonneau  de  mer  ; 

Être  muni  d'un  trousseau  de  passage,  tel  qu'il  est  indiqué  (2)  ; 

Se  rendre  à  ses  frais  à  bord  du  navire  trois  jours  avant  celui  indiqué  pour 
le  départ,  sous  peine  de  perdre  le  droit  de  passage. 

Il  devra  s'engager  à  rester  à  la  disposition  de  la  direction  Coloniale 
aussi  longtemps  que  ses  frais  de  passage  n'auront  pas  été  remboursés. 

Adresser  franco  les  colis  et  bagages,  suivant  les  prescriptions  contenues 
dans  la  lettre  d'avis  indiquant  le  jour  du  départ. 


EXTRAIT  DE  LA  DÉCISION  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  6  FÉVRIER  1844. 
Art.  8. 

Chaque  commune  dans  laquelle  des  habitants  auront  pris  part  à  la  sous- 

(1)  PASSE-PORT.  —  La  Compagnie  fait  délivrer  un  passe-port  sans  frais  à  toute  personne 

."lllllsr  pal    >||,    ri    |,n,  IrlM    d.s     Imr.rs  IOi'cUS  S  11  Ml  O  1 1 1  i ,  0 1 1  lés 

(2)  TROCSSEAI  DJ  PASSAGE.  —  3  chemises  en  coton.  _3  paires  de  chaussette,  ou  ba, 
en  laine.  —2  gilet,  de  laine.  —  I  habitua  cipolc  en  .Irjp  mu  d.'in  ..iiuui,  —  1   |„  sa|„,|,. 

—  1  cuillère  —  1  .isMclle  en'  bu-blanc.  —  1  gobelet  idem.  —  I  petite  iiiari'inle  en  fer-blanc  de  l'i' 
capacité  d  un  litic  .m  in.         —  1  ilcini-blre  eu  fc, -blanc  |.mr  bière  et  calé.  —  1  paillasse  on  ma- 
telas. —  I  oreiller.  —  11  pane:,  de  draps  de  lit.  —  1  couverture  en  laine  ou  2  en  colon.  —  I  pot 
de  nuit  en  fer-blanc.  —  1  pipe  en  bois  avec  couvercle  pour  les  fumeurs.  —  1  kilo  savon  dur. 
Les  passagers  trouveront  dans  les  magasins  de  la  Compagnie  ceux  do  ces  objets  dont  ils  inan- 
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criplion  ,  aura  le  droit  d'envoyer  à  la  Colonie  un  nombre  de  travailleurs  de 
la  Communauté,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Pour  2  lots  entièrement  payés,  \  ouvrier. 

,    4    »  »       »  2  » 

i    5    »  »        »      une  famille  composée  de  3  personnes. 

•    6    >  »     '■-»  id.  -4  » 

-:  !,il.,i;>*  «M0M*n-,omsw|m©D  «l'il»  «a  «'«'»>«  '*#& 

•;-...«.|.#»J*ii<fA!.ivsôi.|,'«»M>:..#iî|  oiii.rilnift.ctwnnr.tin  ••!,  ly^-oMagl 
Ces  travailleurs  jouiront  : 

d°  De  l'avance  des  frais  de  passage  :  ces  frais  s'élèvent  h  157  fr.  50  c,  y 
compris  le  service  sanitaire  du  bord,  et  ils  seront  retenus  en  trois  ans  sur 
la  part  de  leurs  bénélices  comme  travailleurs  ; 

2°  Du  bénéfice  immédiat  réservé  aux  travailleurs  de  la  Communauté  (1). 
Art.  9. 

Les  colons  seront  choisis  par  l'administration  communale  et  le  curé  de  la 
paroisse  à  laquelle  ils  appartiennent,  conformément  aux  règlements  établis 
par  la  Compagnie  ,  et  sur  la  proposition  du  souscripteur. 

Plusieurs  communes  peuvent  se  réunir  pour  le  choix  d'une  famille. 
Akt.  10. 

Les  colons  désignés  et  acceptés  partiront  à  tour  de  rôle ,  en  comptant  du 
jour  de  l'inscription. 

(1)  AVANTAGES  ACCORDÉS  AUX  TRAVAILLEURS. 

Extrait  du  Règlement  Organique  de  la  Communauté. 
La  Communauté,  en  outre  d'un  traitement  ou  salaire  proportionné  aux  services  rendus  par  les 
personnes  qu'elle  occupe,  accorde  lr  litre  de  travailleur  de  h  I U.uniiunamc  .i  toutes  celles  qui,  en 
se  Conformant  aux  règlements  de  ta  Cumiiuinaoïé.  ont,  à  quelque  litre  que  ce  soit  ,  été  employée:» 
■  elle  pendant  une  minée  entière,  no  imons,  en  Amériijue. 

mvriers  en  Itclgique  pi>ui  ri>n(  ('tri.'  admis  à  jouir   de  tous  les  avantages  attachés 


En  cas  de  maladie  pour  eux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  aux.  soins  du  médecin  et  aux  médica  - 
iciils  ordonnés  qui  leur  seront  accordés  aux  fuis  de  ta  Coniionumilé,  qui  doit  encore  pourvoir  aux 
irsoins  des  travailleurs  10. il. nies  ,.,0  impotents,  mnsiqu'à  eux  de  leur  famille. 

Après  20  ans  d'un  service  ac'if,  chaque  travailleur  qui  a  atteint  -io  ans,  a  droit  à  une  pension 

[ni  équivaut  à  la  moitié  de   ce  qu'il  gagn  ni  :  uellemeul  :io  moment  de  l.i  pi  ise  de  sa  retraite  ; 

.i  veuve  a  aussi  droit  à  nue  pension,  et  ses  enfants  sont  -  levés,  après  sa  mort,  par  les  soins, sons  la 
orvcillaocc  et  mix  Irais  de  la  Communauté. 

IjlJ  ares  de  terre  su  ni  uns  à  la  disposition  de  chacun  des  nulle  premiers  colons  Ira  va  i  Heurs  arrivés 

Saiito-Tliomas  i  ilr.  recevront  encore  50  ares  en  se  mariant; 

La  propriété  de  ces  terres  leur  est  définitivement  acquise  après  trois  années  de.  travail  consécutil 
lans  la  communauté  ;  après  10  ans  de  travail  non  interrompu,  cette  propriété  est  doublée  ;  clic  est 
m  phe  après  2(1  ans  de  ser\  iees  rendus  à  la  Commun  an  lé. 

La  cessation  des  fondions  d'un  travailleur  dans  la  Communauté,  soit  par  sa  volonté,  soit  par 
uite  de  révocation,  cnlraine  avec  elle  la  perle  de  cette  qualdé  et  dt:  tous  les  droits  cl  privilèges  qui 

sont  attachés,  à  l'exception  du  droit  sur  les  propriétés  acquises  déli  ni  I  i  veinent . 

Les  travailleurs,  a  S anlo-Thoma s,  doivent  ;i  l.i  Comniuoanlé',  soif  110  travail  journalier.  'Ion!  la 
nier  est  lixée  par  la  direction  cl  approuvée  par  le  Conseil  Colonial,  snil  rnrcnnqdisscincut 
l'une  lâche  à  convenu  .  (Voir,  pour  les  conditions  générales,  le  llèglenicnl  Organique  de  la  Coni- 

Chaque  titre  de  propriété,  aux  ternies  de  l'ail.  11  du  contrai  de  concession,  doit  ctre  enregistre 

l'arrivée  à  Sanlu-Tliomas. 


RENSEIGNEMENTS  SOMMAIRES 


SUR  SANTO-THOMAS  DE  GUATEMALA 


Ir.mspntict'. 


Sa  durée  est  ordinairement  de 
(Rapports  dn  consul  licite 


40  à  50  jours. 

Climat.  -Saluhr 
cl  du  docteur  Ficus 

Vètat  sanitaire.  —  Des  plus  aalisfaîianti 

(Rnppoi  ls  Mu  consul  hi_t;;<  <-l  dinlorlenr  Flcussu) 
Communications.  —  fréquentes  et  régulière; 
avec  f.nalan,  San-Salvador,  Guatemala,  Ouma  . 
Isal.al  ,  r.alisc  ,  le  Honduras,  le  Yticalan  ,  le; 
Anlillcs,  la  Nimvellr-Orléai.s  ,1  i«,ul<-  la  lu.,-  <l. 
Camper!»-,  la  Havane,  New- York  cl  les  Et.Us- 
Tînis. —  Service  r.';;uliei  cl  mensuel  enlrc  la  Bel- 
gique et  Snnto-Tliomas. 

Travail.  —  On  peut,  sans  danger,  se  livrer 
aux  mimes  travaux  qu'en  Europe.  (Rapport  du 
consul  belge). 

Dcnre 
d'Europ 


-  A|'|'n 


Uibh-T  et  y 
onne.  (Rapp 
Jintt.—  E* 


nagasir 


,1  I., 


>  et  ustensiles,  ■ 


usi.iiu  i  ci  pourvoir  aux 
soins  de  la  première  année,  moyennant 

somme  d.  12  ..  i:  francs. 

Costumes.—  Habillements  légers  de  toile  oi 

langage  de  la  colonie.— On  parle  IVspagi 
-  -  "anglais,  l'indien,  le  flamand  cl  I 

Franchise  pendant  20  ans,  sauf  T 

Milice. —  Exempt  pendant  20  ans. 

I  et  politique.  —  Tous  les  Col 
ts  par  la  communauté  jouissent  de  l 
h  i  Tégal  des  nationaux.  (Déi 
iss.  mltlét  législative. 


.Y-lnigncnt  et  ( 


Oarde  nationale.  —  Obligatoire  pour  lous  le 
Colons. 

Récréations.  —  Une  société  d'harmonie  es 
organisée. 

disparaissent  à  mesure  que  la  foré 
s  tclaircit  el  que  le  défrichement  avance.  (Rap- 
port du  consul  belge.) 

Caractère  des  indigènes.  —  Doux,  intelli- 
gent s  cl  subordonnés.  (Rapport  du  consul  l.dgr 

Hililwtlic'jue.  —  Assortie  de  bons  livres  à  la 
disposition  de  la  colonie. 

Sanfr  j>"l>li'jite.  —  I  n  service  du  sanlé  cslnr- 

Sajotrnaux.  —  Les  navires  de  la  Co 


belges  et  étrangers,  plus  la  Gazette  oflî 
Gualcmala  et  le  Hmi Juras-Observer. 

Dimanches  et  fêtes.  —  Repos. 

Poptilatioi 


Profusions, 
(i  m  i 


elle  de  San 

déjà  des  colons  de  I 


